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EXTRAITS 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE LA LOIRE-INFÉRIEURE 

Hôtel Dobrée 



SÉANCE DU MARDI 12 JANVIER 1904 

Présidence de M. Léon ISaithb, président 

Etaient présents : MM. Tsibbc Hrault, Chaillou, Chahon, 
DoRTEL, Hoger Grand, Guichahu, IIouuet, Lagrée, Alcide 
Leroux, Lesage, rabt>é Lr«nplb, l'abbé Marbeuf, Pied, 

RAvéREND, RtNOBVAL, DE SÉCILLON, SeNOT DE LA LONDB, 

SouLLARD, DE Vbillechèze, barons Chr. de Wisues et 
Gaétan de Wismes. 

Le procès-verbal de lu scancc prccêdeale est iu et adopté 
après une légère rectiflcalion de M. Sovllaro. 

M. LE DOCTEUR PLANTARD, présenté par MM. Bonel et 
Charon, est admis en qualité de membre titulaire. 

M. LE Président, qui a transmis à Seidler les condo- 
léances de la Société à Toccasion de la mort de leur 
regretté père, donne lecture de la réponse émue qu'il en a 
reçue. 

M. LE BARON DE WisMES commuDiquc une lettre par 

laquelle M. de I^rëniond d'Ars, notre ancien Président, nous 
invite à adhérer à la souscription que viennent d'ouvrir les 



A 



notabilités les plus dislingui cs de hi S;iinlongecii vue «rélcvcr 
un monument à hi mémoire de Louis Autliat, l'émincnt 
archéologue mort Tannée dernière. La question sera soumise 
au Comité qui statuera sur la deniamte <te souscription dans 
sa prochaine séance. 

M. LB BARON DB WisMEs, qui a cu la bonne fortune de 
découvrir à la Biblothdque publique de Nantes un mantucrit 
inédit de Vhittorien Cheom sur Sainte-Marie^ donne lecture 
de ses principaux extraits qu'il accompagne de commen- 
tais. L'auteur» après avoir fait la description géographique 
du pays et donné dMntéressnnts renseignements sur la popu- 
lation, l'agriculture, le conimerce, les finances el l'instruc- 
lioii, etuite de piquantes anecdotes .sur les traditions et 
les su|)erstitions encore en honneur ù l'époque où il écrit. 
La croyance aux sorciers et aux fées était encore très 
répandue en 1843, et les habitants de la côte attribuaient à 
leurs méléAces les événemenls malheureux, accidents ou 
maladies, cpii survenaient dans lu contrée. Un chapitre spécial 
est consacré à /Vrnr/V/i/te riflise, don! l -s rliapiteaux intérieurs 
et l'une des portes lak i aies présentaient de curieux détails 
de l'architecture du \iv siéi le, avec iiersnnnai^es et aniinaux 
sym!)nli(|ues. M. de Wisnies décrit t^ainiient , (f'ajjres 
Chevus, la fameuse fuerre lombalc du Cruisi- qui, longtemps 
abandonnée aux injures du temps da:iH l'ancien cimetière, a 
été pieusement recueillie et heureusement Installée à demeure 
dans l'église par M. l'abbé Boulas, le dévoué curé de Sainte- 
Marie. L'identification du personnage sculpté ne fait plus 
doute depuis ((ue .M. Maître a pu reconstituer l'inscription 
gothique (jui l'entoure, et le monument, au sujet duquel ont 
été émises tant d'opinions, représente (îuiilaumc <les 
Bretéches, seij^iiu ui de Saint- Viaud, qui prit part h la di i riiere 
croisade de suint Louis el vivait encore en La plaque 

de maii>re, fixée à la base du tombeau par les soins éclairés 
de M. l'abbé Boulas, assigne à l'œuvre elle-même la date du 
xive siècle, el celte attribution, justllièe par certains détails, 
a été établie sans conteste par M. Vallet, notre collègue« 
réminenl statuaire nantais. 

La seconde partie de celte intéressante étude, plus spécia- 
lement eonsaerée à rhistoirc de l'abbaye de Sainte-Marie, 
sera lue ù lu procliuiue séance. 

« 



Digitizec uy google 



M. Senot DR LA LoNDR reod compte du résultat de ses 
recherclies sur les orîffirws htsforhiurs de la chàlellenie de 
Thounrè. ï/;iiu it'ii licf des rvtVjucs de Nantes cul-il pour 
berceau, coniiiu- inclinerait à le penser son nom de Tauriacum' 
mentionné dans les anciennes chartes, un établissement 
romain à l'époque de la conquête? Peat*étre serait-ll témé' 
raire de l'afRimer. Mais ce qui paraît certain, c'est qne dès 
les ix« ou xi^ siècles une of^glomération importante se forma 
et se (It^vi'loppn ntitour de la « Motte féoilale » dont le nom a 
subsisté dans tous les titres jusqu'à la lin du xviii'' siècle. 

Fa 12."jl, Ciitillamnc fie Thouarc était possesseur de ce 
domaine, el en il a|)|):>rtcnait à Jeanne «rrcé, i-pouse tie 
Bhand de Montjean. 11 pas«e ensuite aux d Elbiest qui 
le conservent durant deux siècles. Thouaré devient alors un 
flef imfwrtant « avec son manoir seigneurial, ses Jardins, 
vei^ers, courlilx, bois, métairies, fuyes, garennes, mollins à 
eau et à vent, prés, terres arables, droit de pécherîei chaussée 
el écluse sur la I-oirc, et partie de l'île de Hedressay ou du 
Haut-Bois ». Ses droits s'ètenrlent sur le port et passaj^e de 
la Chebuette de raulrc côté du iU ii\e. ainsi que sur toutes 
les marchandises qui sont conduites par eau. D'ailleurs, il 
fait partie du temporel de l'évèque, et ses seigneurs doivent 
à leur suzerain le devoir de foi et hommage imposé au 
vassal. 

Au commencement du xvi* siècle le mariage de Marguerite 

d'Hlbicst le fait passer dans la maison de Saint-Amadour ; 

puis l'alliance d'une dame de ce nom avec Charles de Bre- 
tagne, comte de Vertus et baron d'Avaugour, le fait entrer 
dans le tlonuiim- de la branche cadette <le nos Ducs. En 
1033, Pierre d Escouhleau, marquis de Sourdis el mari 
d'Antoinette de Bretagne, en devient possesseur; sa fille 
Anne le vend en 1667 à Anne Descartes, veuve de Louis 
d'Avaugour et sœur du grand philosophe. Enfin, Joseph 
Ahisnicr, seigneur de la Valtière et conseiller h la Chambre 
«les Comptes H< Nantes, l'acipiiert au commencement du 
xvni* siècle cl le ganlc dans sa lamillc jusqu'en lHiv>. 

Les seif>neurs <!e Tlionnré p:ir-aiss«Mit avoir sulii d'assez 
mauvaise ^ràcc la sn/ci ainetc de I l.xccjue, el la plupart des 
aveux consei vés aux Archives prouvent qu'en maintes occa- 
sions ils cherchèrent à s'v soustraire. Plusieurs de ces litres 
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relaient en etlet la destriictioti des piliers de haute jnsficc 
élevi^s sur leurs terres au ni<';)ris(ie la juridiction i jiis( ( i]uilc. 
En 1455, le refus d'honunagc tie Jean d'Elbicsl à Guiilauinc 
de Malestroit engendra même un démêlé d'où faillit sortir la 
guerre entre Charles VH et le duc Pierre II. Arrêté pour 
forfaiture el jeté dans les prisons de rOfficialité, le vassal 
rebelle Itl appel au Roi de la sentence qui le condamnait é 
10.000 écus d'amende et prononçait contre lui et les siens la 
peine de l'excomMuiniciUion. Charles VII évoqua raffairc au 
Parlement de Paris qui. cassant le premier arrél, déelara 
l'Evêque rebelle et lui inilii^ca 20.(J0U livres de dépens. 
Aussitôt, (juiiiaumc se pourvoit en Cour de Home, et le duc 
Pierre, Turieux qu'un de ses sujets ait osé recourir à la justice 
du Roi, menace celui-ci. l^fln le Pape met Un au débat et 
accorde les parties : l'arrêt du Parlement est annulé» et 
rioforlunc d'Elbiest, relevé par rarchevêque de Tours des 
censures portées contre lui, reçoit 3.O0O écus de dédomma- 
gement. 

Fn ('luirles IX, après avoir passé la I.oire en bateau 

au port de la Clicbuclte, <« s'arrèlsi, dit son c hroniqueur Abel 
» Jouan, :\ Thoai et, cpii est un joli petit «. liaslcnu. et y <lisna. 
* puis s'en vint prendre son ciieiuin tout du long des grandes 
» prairies de Nanles* qui sont fort belles 

Les Archives mentionnent l'existence de nombreuses dîmes 
appartenant au Chapitre de la Cathédrale sur la paroisse de 
Thouaré, et divers titres établissent la fondation, par les 
d'Elbiest, d'une diapellenie dite de Saint-Jean, à Saint-Pierre. 

M. l'abbé Marbeup donne ensuite lecture d'un mémoire A 
la forme littéraire impeccable, qui retrace avec fidélité 
Fhisloire de l'EroIr nontuilc crch'siastitjnr des flaiitcs-Etiidaf . 
Née de l iniliative généreuse ci téconde de Mfc' Fournier el 
fondée au lendeniRin de nos désastres à quelques pas du 
Petit-Séminaire, dans Tancicnne propriété de M"» de la Per- 
venchère dont elle garia le nom, l'Ecole des Hautes-Etudes 
avait peur but de développer dans le jeune clergé les apti> 
todes pédagogiques, de donner aux prêtres appelés A l'ensei- 
gnement la formation spéciale qu'exige le professorat, et de 
les préparer à l'obtention des grades universitaires. M. l'abbé 
Uouëdron, dont la vie avait été jusqu'alors {•onsacrée h 
l'éducation, fut placé à sa téte; un esprit droit, un jugement 

I 

\ 
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sûr, une critique loi^ours saine et avisAe le désignaient entre 
tous à ce poste (Ilfficlle. Sons son active impulsion, rœuvre 
grandit et prospéra et bientôt la brillante pléiade littéraire 
sortie de cette maison alla répandre dans les établissements 

d'instruction du diocèse un lustre nouveau sur renseignement 
libre. Son succès suscita nuiiie des fondations similaires, 
et l'on vit M. l'abbé Pasquier, aujourd'hui lUciciir des 
l'acultés (^Htl)oliques de l'Ouest, venir prendre modèle sur 
l'Ecole des Hautes- Etudes tie Nantes pour créer à Angers 
l'Ecole Saint-Aubin, berceau de la future Université d'Angers. 
Mais bientôt celle<>ci naissait à son tour; et quelques années 
plus tard les progrés de son développement, la nécessité 
d'assurer son recrutement, obligeaient TEcole de la Perven- 
chére à fermer ses portes. En terminant, M. Tabbé Marbeuf 
ne j)eut taire ses regrets de voir sitôt disparue une œuvre 
qui dota le Diocèse de maîtres éminents dans l'art diflicUe 
d'enseigner. 
La séance est levée à six heures. 

Le Secrétaire (jéncrnl, 

J. Senot de la Londë. 



SÉANCE DU MARDI 2 FÉVRIER 1904 

Présidence de M. Léon Maithk, Président 

Etaient présents: MM. Blanchard, de Boceret, abbé 
Brault, de Brévedent, Chaillou, Charon, Dortbl, db 
Frbslon. Guichard, de Hauguks, IIolîdet, Lagri-e, de 
Lauzon, TuornoN nr I.ohikhe, abbé Marbei'F, Michel, 
Claude de iMosn dk Kkzh, Yves i>k Montï i>e HezP., Pied, 
PouvKEAU, Révérend, Min(.i.vai., Si;<,hkz, de Sécillon, 
Senot de Loxde, Sot'i.i.Ahu, Tmémant, de Veillechèze, 
barons Ch. db Wismes et Gaétan ob Wismes. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. r.AZAUTirr, présenté pjir MM. Séchez et SouUard en 
qualitc" <lo nii'nd)ro titulaire, est admis. 

M i.K Piu'siDi.NT dépose sur le bureau im exeuiphiirc des 
Mémoires de Lucas de ta Championniére sur les guerre de la 
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Vendée, ofTert par son petfMils, M. Lucas de la Championnière, 
de Brains; et les Vues et plans du vieux Xantea, destinés à 
illustrer les premiers fascicules de l'nnvmjfe (te M. r;il)ln' Dur- 
ville, oflrcrt.spîirrautciir. Il remercie chacun des aimables dona- 
teurs ainsi quv le l^évrrrnd Père de la Oorx pour l'envoi de sa 
photograpivic, tl une niei v eilk iisp e\;uiilii(Ie de ressenihhince. 

M. Charos présente une lolleelion de liiiehes en pierre 
provenant de Nuiiméa, et appartenant À M. le commandant 
Lagréc. Eu serpentine d'une grande tiuesse de grain, elles 
sont remarquables par leurs belles teintes et leur taille 
très régulière qui semble avoir été obtenue à Taide d*UQ 
acide provenant de quelque plante du pays. M. Charon 
rapproche d'elles un lot de cett» trouvées à Garnac et relève 
leurs points de ressemblance avec les pi-einières. 

M. Rj':vkiu:ni) exhibe éj^idenu-nf un Iraf^nieiil de li;4e en or 
très pur et Iri^s (in rnesurnnt eii\irt»n 20 <'enliim l i es <le lonti 
et qui parait avoir appartenu a une parure lènnnine. (À't 
objet a été trouvé par M. Libert, de la Roche-Bernard, à 
fleur de terre, prés des ruines irun ancien fort qui occupait 
le sommet de la colline située sur la rive droite de la Vilaine, 
en face de la ville, et désignée encore aujourd'hui sous le 
nom de ta butte du fort. 

M (^HAiLLOf présente une cloche-sonnette en bronze, 
découverte i ii dans les fouilles du baJucwn ûv la villa 
romaine des (iléons, et faisant partie «les eollettious ilu 
Musée, et la compare à une cloche japonaise acquise chez 

un marchand d'antiquités des grands boulevards, à Paris. 
L*objet ancien et son correspondant moderne présentent des 
traits communs : le métal et la forme sont identiques, et leur 

factuic se rapproche sensiblement. L'une et Taulrc ont été 
faites au tour, et martelées à l'intérieur afin de serrer les 
molécules de bronze et augmenter la puissance du son. La 
clochette gallo-romaine, d'un travail assez fruste, pèse 
700 grammes; elle est ouverte au sommet, son marteau est 
oxydé et le son en est beaucoup plus grave que ne comporte 
son volume. Sa sœur d'Extrême-Orient, légèrement plus 
élevée, présente seulement un trou de suspension fort étroit, 
et son renfort est intérieur et non extérieur. Stm poids, 
beaucoup moinrlre. n aecuse que 170 granmics. Klle est 
revêtue d'une peinture polycbrôme el laquée, ornée de bandes 
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circulaires de fleurs, décorée de courbes ellipsoïdes, et de 
grecques sur ses bords. Sa légèreté est extrême, et sa sono- 
rité extraordinaire donne une vibration violente et claire, 
très ditrérente de l'autre. 

M. Chaillou ucc(mipaf{nc la description déluilléc de ces 
spécimens de deux civilisations que dix-huit siècles sôijarcnt, 
d'intéressantes et jiHlirieuses remar([ucs sur l'intcrct de la 
méthode comparative pour l eludc de l'aaliquilé. 

M. le Scctétaire général donne lecture des premiers 
chapitres d une élude de M.I'abbk HornnF.AUTsiir l<i fxinmse et 
le clergé de Vieilleviijne penduiU lu Révolution. L auteur, après 
avoir retracé la physionomie des prêtres qui exerçaient à 
Vieillevigne le ministère ecclésiastique, fournit d'utiles 
renseignements sur les ramilles nobles, les de Goulaine» 
Charbonneau, le Maignan de l'Ecorce, qui riuiliitaient, 
ainsi que sur les {)rincipaux nuMubres de la bourgeuisie de 
cette époque. Il indi<iue ensuite l'état d'esprit de la popula- 
tion à la vi'illc (le la ctHlvoralinu des l-!lats-(iénérnux. Puis il 
enti-e *lans le détail des événements dont la paruisse fui le 
thcûtrc pendant la lté volu lion et au cours de l'insurrection 
vendéenne. M. Alfred Lallié, notre érudit historien, dans 
une lettre communiquée à la Société, rend hommage A 
Texcellente méthode do mémoire, et A Tesprit d'exactitude 
qui préside A Texposé des faits qui y sont relatés. 

M. MiCHBL, ingénieur des travaux de la ville, rend compte 
du résultat des fouilles pratiquées en 1!>02 à l'occasion de 
l'établissement du nouveau réseau d'égouts dans la (Irande- 
Rue. Dans la section comprise entre la rue de .Sti;ishour^ et 
la rue du ('hàlean, la trnneliée a révélé l exislence de petits 
murs légers, alleslant, sans doute possii)le, l'époque romaine, 
restes probables de clôture de jardins de villas. Plus loin, 
entre le Pilori et la place du Change, apparut toute une série 
de piliers en briques, espacés régulièrement, destinés A 
supporter Thypocauste d'un palais Important situé A cet 
endroit. Près do passage Rouchaud s'étendait un large fossé, 
et auprès, un puits profond, donna des fraî»tnents de poterie, 
des seaux de bois, etc. Place du ('han^e. plusieurs traverses 
de chêne et de hêtre, j^rossiérement équarries, ayant du servir 
à rélablisseuieiit d'un passage à gué, furent mises a décou- 
vert, ainsi qu'un grand nombre de dents de sanglier. Mais 
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des murs de reoceinte romaine, signalée à cet endroit, on ne 
releva aucune trace. Kn face du bazar Sainte-Croix, les 
fouilles firent apparuitrc les vestiges de constructions 

anciennes, t t à riui^Ic de l;i rue <îc la Poissonnerie, A <leux 
mètres de |>rolontieur, un rociier île schiste li une extrême 
dureté et à paroi très polie. F.ntin des abords du pont 
d'Orléans pai'taient trois chaussées iiavées. 

La trouvaille la plus intéressante est celle d'un vase intact 
en pierre noire orné dans sa partie médiane d'une bande 
circulaire de guillochures d'un joli dessin. Sa facture 
accuse la Gn de la période gallo-romaine, ou eflteure l'âge 
mérovingien. On a également découvert quelques luiehcs 
celtiques brisées, des pièces <le nionnaic à l'eiïigie de 
Vespnsien. et une sléle dont rinscriplion ellacée n'ofî're plus, 
ti cnlv (lu croissant de Diane, (|Ue les mots: el nwtnaria'. 
lous ces objets ont été déposés dans la cour de l'hôlel de 
Briord avant d'aller prendre place au Musée. 

M. le Baron ob Wismbs continue la lecture du manuscrit 
de l'historien Chevas sur les origines retigiet»es de Sainte^ 
Moiie* D'après l'écrivain, la iondation de ce centre chrétien et 
l'érection de sa primitive ^ise doivent être attribuées à une 
colonie de tiioiiies (ju'anrait laissés sur la côte saint Phil- 
bert, au moment de s'embarcjiicr pour Noiiinoutier. La 
découverte de |)lusu*ui s sarcopliui^es c<»quillicrs, de rép<M|ue 
mérovingieiine, aux environs des Grandes-Vallées, lors de 
l'ouverture de la route de Pornic en 1855, atteste en tout cas 
la haute antiquité religieuse de Stiintc-Marie. Au xi>» siècle 
les moines de Saint-Sauveur de Redon y fondaient un 
prieuré, qui grâce aux riches dotations de Glévian comte de 
Bécon, et tle l'évêque de Nantes, ne tarda pas ù ilevcnir flo- 
rissant. A la suite <rune période IroubU t , les chanoines 
ré{»uliers de Saint-Augustin succédèrent ;ui xii*^^ siècle aux 
Bénétlictins, et conservèrent ce beuèlice pendant de lon^s 
siècles. La bviïe luie qui subsiste est le seul vestige tle 
l'antique demeure abbatiale. Chevas relève la liste de tous 
les Abliés, et donne l'état des rentes dont le prieuré jouis- 
sait dans la contrée. 

La séance est levée à six heures. 

Le Secréiatre général, 
J. Senot db la Lomde. 
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SÉANCE DU MARDI i^-^ MARS 1904 

Présidence de M. le baron de Wismbs, Vice-Président 
Etaient présents ; MM. Blanchard, ablié Biuult, db Br^ 

VÉDENT, CaZAUTET, ChAILLOI', CllARON, DORTEL, îîrnry 

GoissET, Roger Graxd, Gi iciiahd. I.a<îrée, Lkroi x, (Claude 
DK MoNTi i»K Rf.zk. Piki), Hkvkmknu, Rinoeval, Senot dk 

LA LONOK, l\ SOLLLAHD, ThOCHON DE LOHIÈHK, DE VeILLE- 

CHÊ2B et baron G. de Wisnbs. 

Le |>n>cès-verl>:i! de h\ séance précédente est lu cl ndoplé, 
après une observaliiia de M. Chaillou qui établit, d'après le 
bel ouvrage de M. Caillère, le Trcsor de l'Xrmorique, que la 
tige en or, présentée par M. Révérend dépendait d'une cein- 
lare plutôt que d'un collier de femme. 

M. VioNARDy présenté par MM. Léon Maître et Roger 
Grand, est admis en qualité de membre titulaire de la 
Société. 

Lecture est donnée de la lettre de démission de M. Palva- 

DEAi;. 

M. LE Pmésident dépose sur le bureau une brochure qui 
traite i\c découvertes confirmant un âge de cuivre en Arnto- 
riijuc, et remercie Pnnteur, M. (hi (llinlellier, au nom de la 
Société. Il annonee ensuite (|ue Us ouvriers tucupés à la 
Uéniolilion de l'ancienne é}<lise des Jacobins, rue de Stras- 
bourg, viennent de mettre a jour un cercueil en plomb au 
milieu du choeur. Le propriétaire, M. Drouîn, a fait immé* 
diatemeni procéder à son ouverture en présence de plusieurs 
membres de notre Société, qui ont soumis à l'examen des 
mé<lecins le squelette eju il renfermait. On se di'man<le si ces 
restes ne seraient pas ceux, de Simon de Lanj^rcs élu évêque 
de Nantes en 13»m, et tpii mourut en roiixciil des 

Frères Prêcheurs de noire ville après avuir resigne l'Kpis- 
copat. 

M. l'abbé Brault expose les raisons qui l'inclinenl ù dou- 
ter quant à présent de l'identification proposée. Albert le 
Grand et Travers attestent bien que le Prélat fut inhumé aux 
Jacobins, mais l'emplacement que le premier assigne à son 
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eofett De correspond pas à la position du caveau. Le cercueil 
ne parail porter aucune inscription, et la bière n*a révélé 

l'existence d'uucun vestige d'ornement OU d'insigne ponti- 
fical. Peut-être rachèvement «les fouilles pernieltra-l-il de 
ronchiro? Mnis jusqu'à <•<• tuonient, et en rabscncc de preuve 
et lie (1()(.'uuienl, il coin uni (h- i cscrv rr une opinion luiique- 
nient basée sur des présuiiipUons impuissantes à ionder une 
certitude. L'écluuige d'observations auquel donnent lieu les 
réflexions de M. Tabbé Brault indi(|ue que son avis répond 
au sentiment de la majorité des membres de la Société. 

M. SouLLARO communique le sceau d'une belle frappe de 
' Menée d'Aunay, cousine de Joachint du Bellay, cl qui fut 
abbesse d'Estival vers le milieu du xvk siècle. 

M. Lb BARON l>K WisiiKs termine la UH-lurc du manuscrit 
lie Chriuts sur l'Ahhaijf rî Itr f'tfniissr dr Suinlc-Mdric, vl y 
joint «l'iiilci i'ss;mls <-omHu nl;iir('s. I »;iiis i rlli' (iiTiiic-rc par- 
tie l'auteur cludic les translonuaUuus Niucessives tjuc subit 
le pays depuis lu Hévolulion et nous initie aux détails de son 
histoire jus<iu'cn liUO. Organisée en commune en 1790, et 
menacée «lu partage <]e son lerritoira alors considérable, au 
profil <tu Clion et <le Pornic, Sainte-Marie comptait alors 
1300 habitants. Privée de curé à la suite des persécutions 
d'alors, son église fut spoliée en 17!K! tic ses vases sacres et 
de tous les objets tlii culte <\nc la imiiiicipjilité dut envoyer 
au I")islrict. Son nom «Icvciiii siis|iect lut cliangé en c-elui tle 
la Hociu'-i'rllt'in I , dénoniinalion empruntée à un point de la 
côte. Pour la protéger contre les allaque« el le pillage des 
bandes armées qui guerroyaient aux' alentours, divers postes 
furent créés et une garnison permanente établie A Chauvé. 
Kn 171)'!, les habitants qui avaient A maintes reprises réclamé 
le rétablissement du culte, tditinrenl enlin(|ue l'église rouvrît 
ses imites, f.a p«»i)iihiti«»n jus((ne-là !rcs [>nuvre. put alors 
s'adonnei- en toute sécurité .iu\ tr;naii\ :i;iricoles, (juc favo- 
risa, en lH;tl, l'institution du comité des Marais de Haute- 
Perche. Amputée, en lOi, d'une fraction de son territoire 
en Cnveur de Pornic, Sainle^Marie à partir de 1S40 a bénéficié 
du développement de sa station balnéaire, el sa prospérité 
depuis cette époque a sans cesse été grandissante. 

M. I.e Secrétaire général Communique des extraits du tra- 
vail de M. i'ABBÉ BouRDKAULT sur la paroisse et le clergé de 
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VieiUevigne |)cndantla Hcvotuiion. Dans crlfc ronsciencioiise 
étude l'auteur expose loagucmcnl les tlillicultés et les troubles 
qui résultèrent de l'installation des curés assermentés à la 
place du clergé demeuré Adèle à relise. 

Sous ce titre Vile du Met et te combat de $7ù8, M. de Bocehet 
s recuilli un intéressant épisode d'histoire dont notre côte fut 
le théâtre. Le 14 septembre de cette année, trois vaisseaux 
anglais qui gardiur nt l'ontrée de la Vilaine, vinrent s'cmbos- 
ser en face Pirinc â la hauteur de l'île du Met que déren<lait 
une petite garnison de eiiiquî»nte ndlieiens sous le comman- 
dement du capilninc l'rainal. Après une vigoureuse eanon- 
nade à huiuelle le pelU loi l nv répondit que laiblenient, le 
pavillon de France fut amené, et l'ennemi prit possession <le 
nie. Le fort n'avait pas souffert et Tauteur de la lettre, 
M. Branchu, de Guêrande, qui raconte le fait à l'un de ses 
parents, s*étonne justement qu'il n'ait pas opposé une résis- 
tance plus sérieuse. 

M. Senot de la Londe rend compte <Ie Texcurston qu'il 
vient de faire h l'Ahbuge de in Chaise^Diett (Haute-Loire). 
Pour y con<luire, la ligne de Clerniont au Puy par Ambert et 

Ariane, traverse une des contrées les plus pittorestiues du 
réseau du P.-L.-M. An sortii- de la Lima^^ne féconde, la voie 
ferrée s'en}*af4e dans les ^oi j^e.s de la Dore «pie rcssci t ent à 
droite el ù gauche li-s montagnes du IJvradois et tiu Forez, 
et dispute au torrent qui se tord en méandres Infinis, un 
passage sans cesse obstrué par des roches et des talus 
abrupts. Au delà d'Olliergues le défilé s'évase en vallée, où 
Ambert s'étale coquettement, puis se referme à mesure que 
Ton gravit les pentes élevées ilu hnssin de l:i Loire. 

f.'ahhaye de In (Ihaisp-Dirn, à l 'ilH) niéli'es d'altitnde. sur 
un plateau iroid el dcsnlc, c onstnnmient iialayé |)ar les tour- 
mentes de neige, présent»' une ni;isse inq)osanle et sévère 
qui s'harmonise à mei vedle avec la sauvage natuie qui 
l'entoure. Son abbatiiile, aujourd'hui église paroissiale, est 
considérée à juste titre comme le plus beau vaisseau gothique 
de l'Auvergne après la cathédrale de (Ilermont. 

Fondé en 104:{ par saint Robert, chanoine de Hrioude, le 
monastère i\v la Chaise-Dieu, enrichi de privilèges par les 
Pnpes et de d(>lali<ins inqjortantes par nos Hois, deviid bien- 
tôt l'un dcji plus ilorissanls du Centre. 11 compta, dit-on. 
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jusqu'à trois cents moines, et ses possessions s'étendirent 
dans le Velay, le Vivarais et l'Auvergne, Ses dottres four- 
nirent des évcques au Puy, à (Uermont et à Lyon» et l'un de 

ses nis, Pierre Roj{er, j,'tmveriTa l'E|{lise au temps des Papes 
(l'Avignon (JelJM'i ;i Wi'i'l, sous le nom de Clciui'iit VI. Visitée 
pnr l'riniin II (|ui se l eiKhiH à (Merinunt prèrlii r la |)reniière 
(Croisade, puis [jur Innocent II. In célèbre nhbaye donna aussi 
l'hospitalité à François Parmi ses abt>és, il convient de 
dter Jacques de Saint-Nectaire, Géraud de Monclar, Charles 
d'Orléans, Bichelieu, Masarin, Henri de la Rocliefoucauld, 
François de Lorraine, et le dernier, le Cardinal de Rohan 
qui vint expier dans sa solitude la triste part qu'il prit dans 
t'affaire du Collier. Les Heli£;i( u\ l'accueillirent, parait-il, 
avec défaveur, cl r(Tiisc'rcnt de le recevoir au cloitre. Un 
jour cependant on dut lui en uiurir les portes, et conitiie il 
gravissait péniblement les déliés, les moines le raillaient: 
« Allons, Monseigneur, du courage I Encore un coup de 
collier Iji 

L'élise avec ses piliers massifs, ses trois nefs d'égale hau- 
teur, et ses lignes froides et dures, sans ornement ni sculp- 
ture, fhippe l'observateur par son austère beauté. On retrouve 
lâ les caractères de cette architecture sobre, rigide et nue, 

chère aux moines du Moyen îi'^e, et qui convenait si bien à 
l'esprit «le mortiticntioii et de prière « des grands bâtisseurs 
des XII»' et xm<' siècles. I.a Tour ('lémenline accolée à l'abside 
rappelle par sa couronne de créneaux et de mâchicoulis Us 
nécessités de la delénse. C'esl là en elFet (ju'en \<Ài2, les 
enfants de saint Robert s'enrcrmérenl pendant un mois pour 
résister aux assauts des bandes liuguenotes du Baron des 
Adrets. 

L'œil est malbeureusement citoqué dés l'entrée par un jubé 
du xvii« siècle qui isole le cboeur des moines du reste de 
rédifice et empêche d'en embrasser les grandioses propor- 
tions. Mais les merveilleuses richesses qui le décorent ont 
vite efTncé cette fâcheuse jm[iressi(>n. C'enl cinquanle-six 
stalles dont l'admirable travail et l inlinie variété des sujets ne 
j)euvciil être cotnparés qu'aux buiseries de la cathédrale de 
Suinl-Hertrand <le (^ommingcs, prés de Luchon, garnissent 
l'enceinte réservée. Au milieu s'élève le tombeau du Pape 
Clément Yl, dont la statue de marbre blanc porte la .trace des 
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mntilations que les Protestants infligèrent uu monument. Une 
hache sacrilège a brisé la lif^urc, les mains et les pietis, et 
les quarante-quatre pei'sunnages nuigés autour du Funtife 
eomme une gurde d'honniHir, ont tous dispani. 

Sur les murs sont appendus quatorze panneaux de tapis- 
serie de soie des Flandres représentant la vie de Notre 
Seigneur et les scènes correspondantes de l'Ancien Testa» 
ment. Leur valeur dépasse trois raillions. Sauvées du vanda- 
lisme révolutionniiro par la ]>iélc «les hahitants qui les 
enfouirent en terre, elles viennent (i être l'objet de restaura- 
tions importantes h la mànutacliire des Gobelins. L'Etat les 
convoite, mais les paroissiens, nous dit M. le curé, ne con* 
sentiront Jamais A s'en dessaisir. 

La principale curiosité artistique de la Cliaise>Dieu est la 
fameuse fresque connue sous le nom de 7?aiise Maudire, Elle 
couvre le mur de clôture du chœur du collatéral Nord, et se 
développe h deux mètres au-dessus du sol sur une longueur 
de 2(î inètres. Soixante personnifies de grandeur presque 
naturelle, sont entraînés dans une roncle intérnale par la 
Mort dont le hideux squelette louche successivement un 
pape ceint de la tiare , un empereur couronné, un patriar» 
che, un chevalier, un prélat, un bourgeois, un bailli, un 
enfant, une châtelaine, un paysan, un page, un reli- 
giciix, etc., etc. Celte composition étrange qui constitue un 
des plus rares et des plus curieux monuments de ce genre, 
ne porte ni date ni inscrifition. Par les détails du costume, il 
est permis di- lui assif^ner pour âge le milieu du xv** siècle. 
Les couleurs employées sont l ocre jaune, l'ocre rouge, et 
une couleur gris sale pour les personnages et les draperies. 
Elle est attribuée à l'un des artistes que Jacques de S*-Nec- 
laire ou Pierre de Chaoac fit venir d'Italie pour décorer 
l'abbatiale. 

Un monumental bulTet d'orgues, supporté par d'énormes 
cariatides, occupe l'entrée de la ««rande nef. Ses boiseries de 
style Renaissance, d iin admirable tint d'exécution, sont 
l'œuvre du célèbre (luysevox. 

Un vaste cloître où l'arceau roman se marie à 1 ogive, 
s'étend le long du bas côté sud. Des quatre galeries qui le 
composaient jadis, deux seules subsistent. 

L'abbatiale de la Chaise-Dieu, conunencée en 1344 par 
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ordre de Clément VI, coûta «a Pontife 30.000 florins d*or 
environ 2 millions de notre monnaie. Sa construction, dirigée 
par Hugues Morel et Pierre de Gébazat, fut poussée avec 
activité et terminée en 1350. Aujourd'hui, classée au rang des 
monuments historiques, elle est, malf^rc son tint de délabre- 
uicnt et d'abandon, un des édifices (if l'Auvcrj^nc les plus 
dignes de i'allention du touiisle, de l'archéologue et de 
l'artiste. 
La Séance est levée à 6 heures 

Secrélaiie Général, 
J. Senot db la Londë. 



SÉANCE DU MARDI 29 MARS 1904 

Présidence de M. Léon Maithe, Président 

Etaient présents: MM. Blan(:h.\hi), ahbé Bhault, Cazautet, 

CnAri-iof, CuARON, DoKTKL, abhé Dihville, de Frksi.on, 
Ht nr y Gol'sskt, Hoger (iRand. (h icuauo, Alcide Leroux, 
Léon Maithe, Poht, Révéhe.M), Si no i di; i.a Londe. P. Soll- 

LAKD, DE VeILEECHËZK, VlGNAKl) ol hui on G. dc WlSMES. 

Le procès-verbal île la séance précédente est lu et adopté 
après une observation de M. f'irAiLr.or qui lient à faire 
remarquer que la di linition et l'aUi ibulion de la tige d'or de 
M. Hévéren<l qu il a données, sont empruntées au bel 
ouvrage de M. Caillére, de Hennés, le Trésor de VArmori<iue. 

M. LE Pkésioent présente les excuses lie MM. le baron de 
Wismes et Pied, empècliés. M. Port entretient la Société de 
rintéressante découverte qui vient d'être faite sur les dunes 
de Saint-Brévin, à peu de distance du fort du Pointeau. Des 
ouvriers agricoles occupés à défricher un terrain situé sur 
le plateau de la Nicollerie, ont mis à joursous une épaisseur 
de trois mètres de sable, su|)erposé par couches de ton et de 
nature (tinVi crils, la table d un dolmen parlailemenl intact. 
Le dé^aitenienl eflectué a fait apparailrc un dallaj^e de 
pierres plaies recouviatit Pintérieur du luonumetiL Lne 
épéc en fer d'une époque difncile à préciser, une hache en 
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pierre i^risc polie ù grain très tin, el deux beaux silex remar- 
quablement taillés ont été présentés à M. Poit comme pro- 
venant du déblaiement ; mais le sous-sol jusqu'à présent n*a 
pas été fouillé. Demain une équipe de terrassiers, sous la- 
surveillance de notre confrère, doit opérer des rectiercbes 
qui pourront livrer dès vestiges intéressants. Plusieurs de 
nos collègues se proposent de suivre ce travail. 

M. u: PiiKsiDENT rend compte de ses dcmnrclies tendant 
à obicnir U' (Icpôt à la ('athcdrnle, près du tombeau fies 
Carmes, des restes de Knmçoise de Dinan. Le cofTrel de 
chêne destiné à les reicvcjir enfermerait ë«'alenienl le iirocès- 
verbal relatant la tlceouvcrtc du ccrcued el les circonstances 
qui Tont accompagnée. Monseigneur a fait le meilleur 
accueil au désir qui lui a été exprimé au nom de la Société ; 
le Ministère des Cultes va être saisi de rallaire, et tout fait 
espérer sa prompte solution. 

M. Tabbé Dur ville rectifie les erreurs commises par du 
Paz el Albert le (îrand sur certaines clauses et la date du 
testament de la l'i in<*osse. Son décès survint le 3 ou 4 jan- 
vier (noiivciiu style; et non 1 lîlX roninie r*)nt avancé 
certains auleuis. La maison de (^liuteaubriand (aujourd'hui 
rue de Uriord) dont elle Ut donation à Jean de Proisy, son 
troisième mari, reconstruite plus tard, devint au xvii« siècle 
rhôlel de la Papotière, et fut habitée ensuite par les Barrin. 
Connu de nos jours sous le nom d*hôtel Cheguillaume, il a 
été récemment acquis par la Ville. 

M. Chaillou, dont le domaine des (iléons (llaute-ttoulaine) 
a déjà livre tant de richesses archéologi((ucs décrites avec 
la srienre éprouvée de notre éndnent confrère, présente A 
la S<u-i( tè nue iijoriiKiir d'or nn'roiunifiriiiir (\u\ \ iiMi( d'y être 
mise à jour, (-elle découverte mérite tl'auliuil plus tl'èfre 
signalée qu'elle vient conlirnier l'opinion qu'avait fait naître 
l'apparition, h la suite du cyclone du 17 juillet 1890, de 
divers vestiges révélant la superposition d'un établi.«iement 
.Tiérovingien à la station ^llo-romainc des Cléons. Une 
carrière de calcaire (pli dut être exploitée pour l'extraction 
descerrneils retrouvés au cimetière Saint- Donatien, lors de 
la construction de l'église dédiée ;n!\ ni'irlyrs nantais, atteste 
en ellel le trav;iil de riioiimie a celte é[)i)que. 

La médaille en question, véritable petit bijou, d'une réelle 
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beauté de frappe et d'une irréprochable couservation» est le 
Mens Gab<dorum bien connu. (Le pays des Gabales, ancien 
Gévaudan, correspond au département de la Lozère). Il 

existe au Cabinet des Médailles, et se trouve reproduit et 
décrit dans rAmuiiiiie ife la Société l'rançaise de Nusniiina- 
titiue ef d'Archéologie, tome Vil, année ISë^i, à l'urlicle 
monnaies mêrovingiennefi dn Gépnudan II porte une tète 
diadeinée à tranche perlée à droite, devant le profll une 
branche renversée à trois feuilles lancéolées ; au revers un 
calice à deux anses surmonté d'une croix pattée avec guir- 
lande de feuillage au pourtour, et la légende elafivs monbtat* 
Ce nom du monétaire Elafisu permet de le dater du premier 
tiers du vu* siècle ou de la fin du vi«.Son poids est de 
1 gramme 25 centigrammes. 

Il n été trouvé, rannée dernière, à 5(10 métrés de la voie 
romaine et de la carrière, dans le clos du Hoger; au même 
endroit, (juatre autres pièces de niênjc dimension en l)n)nzc, 
dont deux soudéesensemhlcparroxydcdccuivre.lurLul égale- 
ment mises à jour, puis malheureusement perdues par la 
suite. 

M. Roger Grand, dans une brillante causerie, retrace 
d'après des documents la plupart inédits, les dernières opé- 
rations militaires et les circmislances qui entourèrent la 
mort de du Guesclin. Jusqu'ici l'histoire ne possédait sur les 

derniers temps du fameux connétable que des renseignements 
fort succincts : le récit du Trnuvèi e Cuvelier, la clirtînifjue 
de Froissnrd, celles des quatre derniers Valois et du duc de 
Bouibon, le Parvus Thalamus de Monlpellier, fournissaient 
seuls quelques données peu précises, obscures sur plus il'un 
point, et souvent contradictoires. Les registres des comptes 
consulaires de Saint-Flour et de Monlferrand ont permis à , 
notre collègue, durant son séjour en Auvergne, de recons- 
tituer fidèlement cette période de la vie du grand capi- 
taine. 

("était au moment où Charles V projetant d'annexer la 
Bretagne, s'apprètr.it à lutter contre le Duc. Le Connétable ne 
voulant pas tirer l'épée contre sa patrie, n'avait consenti à 
conserver sa charge (jue sur les supplications tle la Cour, 
quand une occasion s'offrit heureusement à lui de servir la 
Fktince tout en restant Breton. 
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Des bandes de routiers, à la solde des Anglais, itileslaient 
l'Auvergne, le (îévaiulnn et le Veiny. Leurs hordrs redou- 
tables brùiaul el ran^-onnaul ia caaipa^ne, s'cuiparaieiil des 
châteaux qui oomauiDdeiit la contrée, s'y rortiOaieot et de là 
fonilaient sur les villes voisines. Clermont, Saint-Flour et 
Aurillac, également menacées, flrent appel à la vaUlance de 
du GuescUn pour châtier ces pillards et délivrer le pays. 

Le 10 Juin 13K0 il est à Clermont où il arrête le plan de ses 
opérations. Chaliers el Cariât eu Haute-Auvergne, et Château- 
neuf de Hnn(înn dans li- (u'vnudan servent de places Toi tcs à 
l'ennemi el vont être iineslies Son éciiyer part immédiate- 
ment pour Saint-Mour porteur d'insti uelioiis aux eonsuiscpii 
doivent convoquer les gens de guerre, reunir i artillerie 
et veiller à la fabrication des poudres et des pots à feu. 

Le 21 Juin l'armée â laquelle se sont jointes les milices de 
toute la Province et que commandent sous sa haute direction 
le duc de Derry el le maréchal de Sancerre, vient mettre le 
siège devant Chaliers. Six jours durant rartillerie bal la 
place, puis l'assaut est donné et les assiégés capitulent 
le 27. 

Dès le lendemain du (lucsrlin levait son eatnp et allait 
s'établir sous les murs de ClKileanneuf de Handon. Le siège 
était commencé et <raprès la traddion, le capitaine anglais 
désespérant de ses i)ropres forces avait promis de se rendre 
si dans douze jours la ville n'était secourue. 

Sur les entrefaites le Connétable tombe malade, empoi- 
sonné disent les uns, atteint de la dyssenlerie selon les autres. 
Le mal s'aggravant on le transporte mourant au fort de 
Chaliers où il rend lYune le VA ou le U juillet 138U, et non le 
18 comme l'avancent la plupart des historiens. 

La légende a i>oi)ii!nris«' la scène fumeuse : le gouverneur, 
fidèle à la foi jurée, ser;iil venu le tlouziènie jour renulli t- 
les ek Is de la forteresse au chef français, el les déposer sur 
le cercueil du grand batailleur. 

Son corps fut transporté au l*uy d'abord» où ses intestins, 
recueillis dans une urne furent déposés aux Jacobins; puis 
& Montferrand prés de Clermont, où Von dut Jaire bouillir ses 
chairs dans Teau chaude; le squelette réclamé par Charles V 
alla prendre place â Saint-Denis à côté des tombes royales; 
enfin le cœur repose à Dinan dans l'Église Saint-Sauveur. 

Soc. Arcliéul. Nutes. il 
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M. Révérend communique deux délibérations des Registres 
du Général de hi paroisse tiV\i /;d (Morbihan) qui relatent un 
curieux épisode de la vie provinciale du xviii" siècle. 

Les seigneurs de Broél qui avaient à Anal droit de haute, 
moyenne et basse justice, possédaient dans l'église prés du 
chœur une chapelle à leur usage exclusif. Or, un jour de 
l'nn 1761 elle fut encombrée de bancs, de coffires et d'armoires 
si bien que le Seigneur ne put y trouver place. 

Aiissiiôt par l'organe (le Icui fu'ocnrcnr fiscal, les châtelains 
prott'stcnl cl r(>(|iii('rent rcnlcvcniciil du niahilier d'église 
qui musqué la vue du sanctuaire et le Général accueille la 
réclamation et ordonne d'y duuner sulilactiou. 

Mais le Recteur lit, parait-il, la sourde oreille; du moins 
laissait*!! dans la chapelle un pupitre de dimension plus 
qu'ordinaire. Alors l'aflaire tourne au tragique. Devant le 
Général convoqué de nouveau le 30 Janvier ]7G2, l'avocnl du 
Seigneur se plaint que la porte de connnunication de la 
chapelle au sanctuaire ail élê fracturée it une pnrfie du 
mobilier indûment replacée. En vain le HccUur essaie 
d'intervenir et veut se justilicr. L'uvucat lui coupe la parole 
et i oblige à se taire. 

Dans un débat si critique, quel parti vont prendre les 
notables? Grand embarras et cruelle énigme I Enfin une 
seconde délibération condamne le pupître à réintégrer la 
sacristie. 

Qu'advint-il? Le lutrin sans doute s'obstina à envahir la 
place, et Torce fut au seigneur de IJroël de se pourvoir 
en Parlement pour obtenir eniin la libre Jouissance de sa 

chapelle. 

La »éaoce est levée à 6 heures. 

Le secrétaire général, 
J. Senot de la Loxde. 
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5ÉANŒ DU MARDI 3 MAI 1904 

l'resiilence de M. Léon Maître, président 

Etaient présents: MM. René Blancbaho» abbé Brault, 
DB Brévbdbnt, Cazaotbt, DoRTBi., Roger Grakd, Guichahd, 
HouDBT, iUcide Leroi X. E. Pied. Poutreac, Sknot db la 

LONDE, P. SotM.t.Ani), TliOCHON nE LoRIÊRE, DE VBILLBCflàZE, 

ViQNARD, barons Ghr. et G. de Wismes. 

Le procès-verbal de la séance précédente est In et adopté 
sans observation. 

M. le Président dépose sur le bureau une lettre de M. le 

Secrétaire général de la Société des Antiquaires de Nor- 
mandie (Cnen), qui accuse réception des Hiilletins fie notre 
('ompagnie et annonce l'échange de nus publications, il fait 
aussi part du décès de M. OIu ik père, mort ù Savenay le 
23 avril dernier. M. Oheix était nicinbrc de notre Société 
depuis 1886, et bien qu'éloigné tiabiluellement de nos séances, 
il s'intéressait vivement à ses travaux. 

M. DoRTKL communique un joli portrait de M. l'abbé Pour- 
nier curé de Saint-Nicoles, représentant du Peuple à l'As- 
semblée de 1848, dessiné par Courtois ; » une série de belles 

photographies d'un coin ignoré dn vieux Nantes, la Cour 
Richard, située près de la rue de I fléronniére ; ~ et une 
gravure en couleurs représentant Jean IV A son lit <le mort 
charr^ennt le connétable de Clisson de la garde de &es 

i-nfants. 

M. l'abbé Bkai i.r iinnonee qu'il a découvert à la Biblio- 
thèque du Graud-.Séiuinaire un bréviaire du xviiu' siècle 
dont les marges contiennent d'intéressantes notes sur l'histoire 
du couvent et de l'église des Jacobins. Notre confrère donne 
ensuite lecture du prooés^verbal de la découverte des restes 
de Françoise de Dinan. Après avoir indiqué l'emplacement 
qu'occupait le cercueil de la Princesse et l'aspect qu'il pré- 
sentait, le rapport signale l'état du squelette, puis l'hypo- 
Ihése émise au sujet tic son i<lcntité ; il constate ensuite 
comment l'inscription déehiUrée le '22 mars dernier par 
M. F. Soullard, bibliothéGairc de la Société archéologique, a 
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mis Un à loulc les con Ire verses, cl établi irrévocablemcul 
que CCS ossements étaient bien ceux de la belle-sœur du duc 
François plus tard épouse de Guy XIV de Laval et gou- 
vernante de la Duchesse Anne. Cet acte, signé par tous les 
Membres présents lors de l'exhumation et de l'ouverture du 
cercueil, duit être transmis au Ministère des Cultes pur les 
soins de M. le Président, à l'appui de la demande du transfert 
de ces restes dans la Cathédrale. 

M. le baron Gaétan de NVismks rend coin|)lo de Texcursion 
laite U" '{0 mars «Icrnier, vu i-tHiii);i)^iiii' de MM. Dortel et 
P(»rt, au duitncn découvert l'hiver dcnncr itans les dunes de 
Suiul-Brévin, sur un terrain apparleuaut à M. Lcsucur, de 
Paris, Ce monumenl, situé à 8 ou 900 mètres de la mer, 
derrière le Casino, est constitué par une table mégalilbique, 
mesurant 80 centimètres d'épaisseur reposant sur six ou huit 
pierres de support, dont (piel(|ues-unes se sont infléchies 
sous son énorme poids. La fouille, exécutée en présence de 
nos cdMlrères, donné aucun résultat ini[ioi fnnt, et ;i 
siniplt :ti( lit mis à jour des tlébris de poterie noire i l de 
menus morceaux de silex. Cette circonstance iiuline 
MM. Maitre et Di»rtel à penseï- que le dolmen dut être violé 
à une époque déjà ancienne, et le mobilier quil recélalt, 
dispersé. 

M. DB Vbillegiiêzb donne lecture de notes très documentées 
sur Vhisloire de Saint-Mars de Coûtai». Le territoire de cette 
paroisse se trouvait anciennement enclavé dans la vaste 
forêt de Machecoul qui en côtoyant le lac de (ïrandlieu, 
s'avançait jusqu'à liougucnais, et reniérmait plusieurs chûlcl- 
lenies. La plus iniportanle avait son siè;;r :ui bourg même sur 
les bords du Tenu. Le château de S;iiiit Mars, construit au 
XV* siècle, montre encore entic la ri\irie ijui baigne ses 
murs cl la jolie église mocierne siliiee dei i iere, ses Icuélres 
à pignons aigus et ses couronnements de croisées moulurés, 
et ornés de feuillages. La cour intérieure présente un pavil- 
lon hexagonal en saillie sur lequel on remarque un écusson 
incliné, décore d'attributs que TelTritement ou les mutilations 
empêchent de définir. Possédé jusqu'à la lin du xiii> siècle 
par les seigneurs <le Saint-Mars, il fit plus tar<l partie du 
liotuaine roya! de !a Vicondé de Loyaux, passa v<'rs 1707 
dans la maison des tioux de Cu&i»ou qui le conservèrent 
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jusqu'à l'cxtincfinn do hi l'iodidité, puis cnivA par alliance 
dans In famille de Monti di> Uv/v. Pcndnnl les troubles de la 
Lif{ue, MficuMii- i attiuiim et s'en londil iiiailrc. 

ÏJ1 sei^iuMirie des (louetis, appartint éj^aleinent :MUmu'', 
conseiller an l'arlenicnt de Bretagne, puis à iMarlin Houx, 
dépendait aussi de Sainl-Mars. Son château dont les fonda- 
lions s'aperçoivent encore au ras du sol devant un vaste jardin 
entouré de murs et à l'extrémité duquel se trouve l'ancienne 
chapelle bien conservée prés d'une belle Tutaie, fut entière- 
ment détruit porTinrendie à la lin du xviiiesiècle. Ses terres, 
nppoloos mijfnird'tuii la Hassc-(".our, furent acqnisrs en 1771) 
par i*ierre Lucas de la (Ihampionnière, conseillei- à la Cour 
des Comptes de Hr ehi^no. et sont demeurées \n propriété île 
ses descendants, (^ est la (jui le K» mars IT'.Ki la faïuille du 
jeune chef vendéen, com])agnon et lieutenant de Charette, 
vint trouver un refuge. Elle y demeura cachée, le jour au 
milieu des roseaux du lac, la nuit dans les bâtiments de la 
ferme, jusqu'au mois d'octobre de cette année, puis quitta sa 
retraite pour passer la Loire à la suite de l'armée royaliste, cl 
d i s pa r u t tou t en tiére dans la dérou te d u Ma ns n 0 (I écembre 1 793). 

Les refîistres paroissiaux fournissent il'utiles renseigne- 
menls sui- les principales familles (îti pays, et les archives 
départementales signalent les évinemenls dj)nt Saint-Mars 
fut le théâtre à l'époque delà Hé\olution. La paroisse prit 
part au soulèvement de la contrée, plusieurs maisons furent 
incendiées par les colonnes républicaines, et un grand 
nombre de ses habitants arrêtés, allèrent peupler les prisons 
de rEntrepôt et do BoulTay. Un détachement commandé par 
MM. de Bruc et de .Tasson y livra bataille à des troupes de 
lif'ne, venues de Nantes, et au cours de la lutte les deux 
chefs vcnfléens perdirent la vie V.nWn c'est h Saint-Mars 
qu'au début de I hiver 179'», Huremi <le la Hâtardieie, ayant 
réussi au prix de diltirullés imuiies à |)asser le lac 
à Bouayc, s'aboucha avec Churctle et entama les ncgocinlions 
qui devaient aboutir è. la Paciflcation de la Jaunais. 

Dank un mémoire savamment présenté, M. Alcide Leroux 
étudie le Chatellier industriel de V/eiijr-Cosfe/, situé sur le terri- 
toire de Langonnet, canton de (iourin (Morbihan), et relève avec 
une impeccable sûreté de critique les preuves de l'existence et 
de l'importance de cet établissement. Tout près d'une enceinte 



limitée sur une de ses faces par les bâtiments de la terme 
d'ArViistel et qu'entoarent des douves et des fossés pro- 
fonds, s'élèvent des monceaux considérables de briques et de 
tuiles demi-circulaires; de nombreuses excavations ouvertes 
dans le sol environnant où foisonne l*argile, indiquent les 
carrières d'où les potiers gallo-romains extrayaient la 
matière jjremière emphnéo à hi rabrication de leurs pro- 
duits. A peu de tlistancc et ;i tifur de ttrrc se rencontienl en 
quantité prodi^it usc des d6bn> dont la nature accuse incon- 
lestabloiijt iiL 1 oi i-iiiie et la date. 

L'opinion des auteurs qui voudraient voir dans celte espèce 
d«' camp retranché les vpsti^^es d'un poste ndlilairt' destiné â 
assurer la domination des conquérants de la d.uiU semble 
devoir être écartée. L'enceinte du VIeux-Castel de La n gon net fut 
établie pour protéger l'atelier qui s*y était installé contre les 
attaques des pillards ou des ' malfaiteurs, et y mettre en 
sikreté son outillage et ses matériaux. Sa situation au centre 
d'une contrée riche, bien cultivée et très peuplée, à peu de 
ilistancc do deux cités importantes de l'îtncicnne Armorique, 
Vorganiuiii (C.ai haix), capitale des Osisiiiii et Sulim (Caston- 
nef), « nlin sa proxiudtc de la grande voie rt)mainc reliant 
Tours a Brest par Condcvincum, attestent la place impor- 
tante que le Chatellier de Langonnet dut occuper dans la vie 
économique du pays. Pour achever de s'en convaincre il 
sufnt de constater que sur une étendue de plusieurs hec- 
tares le sol est jonché de délNÎs, de tuiles et de briques, 
provenant des fours dont l'emplacement ne pourrait être 
détermine qu'à l'aide de fouilles iiiélhodiqiies. On en trouve 
dans les sillons, dans les douves des lossés (|iii séparent les . 
el)ain|)s, et jusque sur les chenuns d'exploitation de la 
ferme. Les monticules artificiels qui s'élèvent sans symétrie 
prés de l'enceinte et qui forment une masse qu'un ne peut 
évaluer à moins de 3 à 400 mètres cubes, en renferment des 
amas considérables, et Ton y rencontre toutes les formes 
que Fart gallo-romain a revêtues dans ce genre d'industrie. 
Enfin les noms bretons des champs eux-mêmes rappellent 
tous le travail qui probablement durant de longs siècles se 
pratiqua sur ce point. Les excavations profondes que 
présente le terrain permettent d estiiner à environ 100 mille 
mètres cubes la quantité d'argile sortie de ces trous. 
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M. Leroux pense que les matériaux produits par l*atelier 
de Lângonnet durent être utilisés aux constructions de 
Vorganium, qui n'en est distant que de six lieues* et peut* 
être de Sulîm et de Dariorigum ; et il assigne, comme terme 
à la durée de fonctionnement de ses ateliers, le milieu du 
v*- sic'cle, l'cst-n (lire l'époque où Us f»nindes invasions 
détruisirent les établissements de I ancienne Gaule. 

M. le baron de Wismfs couimunifiue h la Société une notice 
que M. le mnrquis i)K Hkkmoni) d'Ahs, notre ancien Présiilent, 
vient <li' consacrer ù In mémoii e de ,M. de Meijronnet-Saiiit-Marc, 
un des membres les plus distingués <lc l'Académie d'Aix-en- 
Provence, et mort dans cette ville le 21 février dernier, à 
râge de 81 ans. M. de Saint^Marc que M. Brémond d*Ars 
avait connu durant son séjour dans le Midi« y vivait entouré 
d'une légitime popularité, méritée par son noble caractère, 
ses liautes qualités et son inéi)uisable charité. I*oéte délicat, 
il avait écrit un chnrniant voltimc rie vers, Léf/endcs de 
liirtiiijiie, où il sut tiaduire avec émotion le charnje péné- 
tra iit des légendes et des vieilles trudilioas de notre Pro- 
vince. 

La séance est levée à 6 lieures. 

Le Seeréialre générait 

J. SBNOT HB Uk LONDS. 



SÉANCE DU MARDI 7 JUIN 1904 

Présidence de M. le baron de Wismks, vice-président 

Présents: MM. l'abbé Brault, Cazautet, Dortbl, Alcide 
Leroux, àbbé Lesiuple, docteur Plantahd, Senot de la 

LONDK, P. SOt'LLARD, THOCHON DE LoïlIÈRB, DE VEILLECMÈZE, 

Félix Vincent et liaron G. de Wismbs. 

Le procés-verbal de la séance précédente est lu el adopté 
sans observation. 
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M. le docleur Georges Ilnlgnn, présenté par MM. Boger 
Grtinfl et Félix Vincent» MM. Furretp architecte et Dominique 
Caillé, présentés par MM. P. Soullard et Dortel, sont admis en 
qualité de membres titulaires. 

M. le I'hksidkn't 0(>mmiini(|uc une lettre d'invitation au 
Conj»rès de la Société Française d'Arehcologie qui doit avoir 
liini :m Puy «lu 21 an 2.S juin prochain; -et annonce que 
I(s (iniillcs d'Anlimu' ont nmenc la curieuse déroiivertc 
tl une sorlf de guigitul ci/ijptivn. Cet exemplaire, unique 
jus(|u'ù ce jour d'un théûlre enfantin dont l'origine remonte 
ainsi à la plus haute antiquité» est a<4uellement exposé aux 
galeries du Petit>Palais des Chanips>Elysées. 

M. le baron G. de Wismes présente deux phoiographies des 
mines de la Pènbaière^ où le 6 juin 1832 se livra on furieux 
combat entre un bataillon de ligne et une petite troupe 
royaliste; — ainsi qu'une petite statuette en cuivre doré, 
provonrtnt des ruines de l'ancienne église des Jacobins, rue 
de Strasbourg. 

M. P. Son.T AUD exliihi' une nrnc de piomb en formr dv 
finir, dt(.ouvcrle au nïèiiie endroit dans le courant du mois 
dernier, cl qui dut renfermer le creur de Pierre Hernaril de 
la Turmelière, maire de Nantes de 1615 A 1617, et décédé en 
1618, comme Tattestc rinscripUon gravée sur une de ses 
faces, et soigneusement relevée par notre confrère avec 
rêcusson (]ui l'accompagne. Dérobée par un ouvrier du 
chantier et déposée chex un marchand d'antiquités de la 
place Hirf:>t^nc, l'objet a été restitué h son propriétaire, 
M. Dioiiin, (|ui la cdTert au Musée où il isl actnellcjnenl 
exposé. Mais l urne ne ronliont plus le dépùl qui lui avait 
été conlié et une ouverture, piati<(ucc sans doute à t'aide 
d'un ciseau sur tout un côté, a laissé échapper le cœur de 
l'ancien Maire de Nantes. 

M. DoRTEL donne lecture d*un article d'un journal local 
qui relate une intéressante dêcoanerle de MM. de KeruOer et 
I.f Pantois dans le domaine de Kerusseaux-rn Quévcn, prés 
de Lorient. Os Messieurs ont, au cours «l'une fouille pra- 
tiquée dans un tumulus, uns à jour dcxw t^nlcrtos tnéf^ali- 
lin(|Uf^ |i;iiall( li s de «leux métrés de haiileui", rt niVrinant 
(/( //. i i Iuiiiilii t\s st puU ialt s «le «liiuensions jusipralors incon- 
nues. A côté d'osicments humains, les savants y ont trouvé 
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(les poignards et couleuux en silex, des haches en fibrolile 
et des poteries s|^ériques. L'un d'eux estime que l'édiflcntion 
de ce monument remonte à deux mille ans avant notre ère. 

M. le PftiSsiPEMT soumet à l'examen de nos collègues un 
remarquable coffret garni de chagrin rouge, gaufré et orné 
d'un semis régulier de fleurs de lis d'or et de couronnes royales 
alternées surnionlant la double initiale P^. Cette cassette, 

en psirfiiit état <le conservation et tlif^ne de figurer dans nos 
Musées nationaux, paraît tivoir appartenu ù Philippe d'Or- 
léans, frère de Louis XIV ou au Régent. Sa facture et le style 
de .SCS oriR iiients accusent en effet la lin du xvii' siècle ou 
le connncnceuicnl du xviii«. Il est aujourd'hui la propriété 
de M. Jalaber. Un socond coflTret en fer finement gravé, de 
répo(pie Renaissance et présentant une serrure d'un méca- 
nisme compliqué et fort ingénieux, fait également partie de 
sa collection. 

M. le Skcrktaiiu-: oÉNKnAL annonce la prochaine publica- 
tion <îti niiflrlin du /'f Semestre 19()i, et cominuni(pie une 
lettre de M. r;d)bc lîourdc.nil, virnirc h VieiI!ovif»nc, qui 
prépare une nouvi-llc étude sur I histoirc de celle paroisse. 

M. Mride I^KKOCX aclicvc la leeUiie de son intéressant 
mémoire sur le Châlellier iiuitislrii'i de Ijuuinnml , et pré- 
sente à la .Société plusieurs spécimens de briques provcnaai 
de cet important atelier. Toutes les variétés qu'a produites 
l'art gallo-romain durent y être fabriquées, briques à 
relK>rd, tuiles d'cnfaiteaux (imbrices), carreaux pour pavés 
(iesaeresX et carreaux épais (latei^) ; un grand nombre offre 
des irrégularités <]ui semblent le résultat d'une déformation 
antérieure h la cuisson. Mais l'industrie (pii se prnliqua dans 
cet établis.sement, fut certainement limilée -h celle produc- 
tion, et ne s'n|i|)li(iua point à la poterie proprement dite. 
F/abondaiicc tic 1 argile sur toute la surtace du territoire de 
Langonnet, la proximité de la l'orét centrale où les ouvriers 
pouvaient aisément s'approvisionner du bois nécessaire à la 
cuisson, expliquent d'ailleurs le choix de l'emplacement. 
L'exécution de fouilles méthodiques permettra sans doute de 
reconnaître la situation précise des fours de cuisson, que la 
présence de quantité de |)ierres vitrifiées send)le «léjà déler- 
nuner assez c\:iclement. Quant ù rinq)ortance de l'atelier, 
elle est démontrée par l'énorme amoacellemcnt de ses 
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débris et de ses produits rebutés couvraot plusieurs hec- 
tares, qui atteste du même coup la longue durée de son 

activité. Ses matériaux durent être employés non seulement 
à la constrtu lion des <leux villas dont les restes apparaissent 
encore à Lnii-ionnel, mnrs surfoiit à tous les travaux de la 
f»ran<l(" cilc ariuoricuine vi»i.sini\ \"orn;iiiiiiiii. In capilalo des 
Osisincs, et peut-être de Sulim et de ihiriori^uni, sur le terri- 
toire des Venétes. L'invasion des Bretons insulaires au 
milieu du y siècle amena sa destruction. 

M. P. SouLLARD présente et décrit une monnaie bretonne 
provenant de sa collection, d'un type nouveau et inconnu k 
ce jour. C'est un éea d'or à la couronne de François II, qui 
dul être frappé à Nantes en 1 tCû, èpoiiue à laquelle LtniisXI 
roconntil nu Due de Hi-etn}«ne le droil de liattre monnaie d'or 
;iiiisi ijue ses prédécesseurs rnvnieiil Inil. S(rn cxnincn révèle 
celte double particularité : au droit la i-ouronnc est entourée 
<le la cordelière; au revers la légende habituelle Dviis in 
adjutonnm meum intende est remplacée par cette autre, inu- 
sitée jus(|u'aIors : Benedictasit 9ca Trinitas. 

Sous ce titre : Un Breton nommé membre réMdeni d'une 
Société MoDante cinq ans après sa morl» M. le Baron Gaétan de 
WissiBS présente une intéressante relation de l'hommage pos-' 
thume rendu à la Tour «l'Auvergne, le '.V) mars 18n.'), j)ar 
rAcadétnie ("eUiciuc, devenue depuis. In Sticiété nationale des 
Anti(iuair es de l'ranei- et doiil on vient di- téter le centenaire. 
Les Mémoires de celle (iou)(>agnie (1) ont fourni j\ notre éru- 
dil confrère les éléments de son travail, et lui ont permis de 
remettre en lumière et de reconstituer dans leur exactitude 
historique tous les détails de cette glorification singulière du 
premier Grenadier de France. 

A la séance d'ouverture, le 0 f^erminal an xm. et après un 
discours du secrétaire général (jui reporta i\ la Tour 
d'Auvcrj^ne l'honneur fravt)ir créé le mouvement d'études 
des antiquités celtiques, M, Mangourit exalta les mérites «te 
son (inivre scientilique. ,\vec le style ponqieux de l epoque, 
il le montra recherchant et étudiant à travers auteurs anciens, 
monuments, littératures primitives, liistoire et légendes, 
le souvenir et les actes des ancêtres, et fixant le résultat 

(Ij Tome I-r. Paris, Denta MDCrx^Vil. Pages S9, 30 et 37. 
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de SCS investigations dans son beau livre : les Origines 
Gauloises. Kt pour honorer et perpélucr la luéinoire du véri- 
table fondateur de Tarchéologie celtique, Torateur proposa 
d^adapter au règlement intérieur de l'Académie les prescrip- 
tions, de Tordre du jour adressé à l'armée par le générai 
Dessoles, lors des obsèques du liéros d'()I)c i l);iuscn. La Com- 
pn^jnie vota d'acelaniation la pniposition de M. Man^ourit et 
dérida (i«'à l'avenir le nom de In Tnur d'Auver^îne li'„'m < rail 
en téle de ses nK'nd)ies; (|ue iors des appels, son nom serait 
a[)pelé le premier; et cfu'à la picniiére séance [)ubli(|UC 
l'elFectif des académiciens résiilents serait porté à 82, chifTre 
correspondant A l'effectif de la Compagnie dont il faisait par- 
tie à la 46" demi-brigade de Grenadiers. A la page 1 des 
Mémoires de l'Académie Celtique, immédiatement après la 
liste des dignitaires du Bureau, on lit en effet : 
Membres de l'Académie. 
Résidents. 

La Tour d'Auvergne-Corret, mort au ehanq) d'honneur. 

Ainsi, ajoute M. de Wisjnes on teriîiinnnt, « comme so/rfa/ le 
héros d'Oberiiaiiscn fui simplement r au lendemain de 

sa mort sur les contrôles de sa (U)ni()agnie; cornme sutHuil 
l'auteur des Origines gauloises fut crée cinq ans après sa 
mort membre résident d'une société nouvelle : apothéose 
rarissime, probablement unique t » 

M. le baron db Wismes donne lecture de noies et papiers 
dome^igaes concernant la f*miUe JBonamy. En dehors de 
rintcrèt }<énéalogique, on y trouve de précieuses indications 
pour l'histoire de notre ville. D'ancienne origine, comptant 
douze générations d'ancêtres tous nés à Nantes, les H(mnmy 
y ont en cfFet occupé d'importantes charges publiques. 
Arthur fut capitaine tiu château de Nantes au xiv siècle ; 
Jehan, trésorier de la duchesse Anne en 1481 ; et un acte 
autographié par l'historien Travers, confère « A Robert 
Bonamy (ils d'autre Robert Bonamy et de Guyonne Taupier, 
la charge de contre-garde des monnoyes»,le20 novembre 1580. 

M. l'abbé Brault signale les curieuses notes marginales 
qu'il a relevées sur un bréviaire du xviii'- siècle, de la Biblio- 
thèque du Cirand Séminaire. Klles mentionnent les principaux 
événements de l'Iiisloire de r!\s»lise et du Convenl des .laco- 
bius. Citons entre autres : la pose de la première pierre de 
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l'Eglise par le Seigneur de Vitré, en 122B; la donation de la 
vieille Monnaie de Nantes par Jean IV, en considération de 
l'évêque Simon de Langrcs, religieux de TOrdre, en 1365 ; 
In ronilaUon cic la confrérie de la Véronique |);ir .Ican V, le 
n soptcDihro llKi; l'incendie «lu C-ouvent. vu 1 HO; hitenuedu 
chapitre j^i iu-i al à Nantes, ou I.WH) religieit.v «It- rortlre se 
trouvent réunis, en mai 14â3; lu l'onUatîun de I Lcole de théo- 
lo-ii\ le 2X juin 1491, etc. * 

La séance est le .ée à six lieuies. 

Le Secrétaire générai, 

J. Sbnot de la Londe. 
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V a été décidé qu'umt Médaille d'or «I wm Diplôme seront décerné», 
totu tet troit OÊUt A fauteur de la meilleure communication inléretumt U 
département de ta Latre-în/érieure et f ancien diocè» de Jianles. 

le tllidaire tera détigné à tJkunMée gMrate d'aprii un rapport 
dreeeé par un jury égatement nommé par ette, 

le cinquième Concoure e*t actuettemtnt ouvert et eera che te 
i" nwemhre «90^. le Jmry tera nommé à la téance de ce mdi, et Ura 
ton rapport à celle de décemWe. la médalUe et le diplôme teroul remit 
au lauréat dan» ta téamee tolennelle de janvier. 
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LA CATHÉDRALE DE NANTES 



PRECIS HISTORIQUE 



Quelle a été la première église construite à Nantes? 
Cette question a soulevé bien des eontroverses, et il n'est 
pas facile d*y répondre. Cependant, en nous rappelant 
les usages des premiers .chrétiens et en tenant compte 
d'ancienne traditions, nous pouvons former sur ce point 
quelques conjectures vraisemblables* 

Les premiers chrétiens se réuni'ssaient de préférence 
en dehors des villes, pour attirer le moins possible Tat* 
tention des païens; aussi la tradition nantaise qui place 
à Saint-Similien la première église chrétienne, est-elle 
très admissible. D'après Travers {HiaL tccléa, de la uille 
et du comté de Nantett I, pp. 66>68), ce serait révéque 
Eumelius, prédécesseur immédiat de saint Félix, qui 
aurait fondé Saint-Pierre de Nantes et y aurait trans» 
porté son siège épiscopal. Nous n'avons aucune raison 
de repousser cette tradition qui parait bien fondée. 

Les Touilles de Siiint-Similien nous ont montré les 
restes d'une église du vi* ou vii' siècle, sans doute élevée 
sur l'emplacement du petit oratoire qui servit de temple 
aux premiers chréliens, et qui n'était, selon l'usage, 
qu'une dépendance de quelque maison particulière. 

Qu'y avait-il à la plarr de la magnifique basilique, 
construite d'nbord par Kuniclius, puis pnr saint Félix 
(5,')0-r>82 environ), sous le vocable de saint Pierre et 
saint Paul? Rien ne pi ut nous le faire savoir. Peut-être 
ce monument a-t-il snerédé à quelque temple païen. 
Quoi qu il en soit, saint l'clix, notre grand évéque, est 
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le véritable fondateur de la cathédrale Saint-Pierre de 
Nantes, qu'il termina ou reconstruisit avec une grande 
magnificence. Fortunat (Edît. Nisard, livre 111. cpîtres 
6 et 7) nous donne de ce monument une description 
célèbre, mais dans laquelle il faut faire une grande i»rt 
à Temphase et à Texagération poéliiiues. 

D'après le texte de Fortunat. Téglise, machina trina, 
aurait compris trois nefs, forme habituelle de la basili- 
que antique, et les quelques débris qui nous en restent, 
conservés au Musée Archéologique, nous prouvent 
qu'elle était garnie de superbe marbre blanc, sculpté 
avec un grand goût. Ces débris consistent principale- 
ment en un chapiteau, imité du chapiteau corinthien, 
et en un fragment de pilier caiytelé en spirale : ils nous 
donnent une idée du luxe de rédifice, sur lequel Fortu^ 
nat s'étend avec autant de complaisance que peu de 
clarté. 

Au ix*" siècle, les Normands niiniTiMil enlièiTmonl 
cette lielle église qui fut sans doute réparée à la hâte, 
entre la première et la secon<lc ju isc de Nantes par ces 
pirates, c'esl-ù-tlire entre 843 cl \)'2\). La Chronique de 
Nantes ne nous donne pas de détails sur les restaura- 
tions que dut cerlnintMnent y faire Alain Barbe-Torte, 
après *Ki7, alors (pie ce prince prit soin de reconstruire 
l'église de Notre-Dame, voisine de In callu-drah'. Nous 
savons même, par riiistoin' de la ridicule erreur d un 
évê(pie de son temps, (pie le cloclu r de Saint-Pierre 
élail alors terminé par uiu' houle de cuivre : rév('que 
nvail démoli le cloclier, j)()ur s'emparer de celle boule 
qu il croyait d'or (Voir Chroii. -Wm/ps). 

L'évécfue (iueiecli (9S1-9.S.S) reconstruisit ou du 
moins lit (l'importa iiles icpa rations à Sninl-Picrre. 

Puis, les renseignements nous iout défaut jusqu'à 
lï'vèque Beuoil de Cornouaille (1079-1114) (|ui semble 
avoir rebâti entièremeid la cathédrale, et donl les Ira- 
vaux ont subsisté jusque de nos jours. 
Beaucoup de nos contemporains ont pu admirer le 
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curieux chœur roinan» dû à ce prélat, et qui ne disparut 
que vers 1840; tous, nous avons connu In coupole 
supportée par les piliers romans, qui abrita le maître* 
autel de la cathédrale jusqu'en 1885. 

L amorce ti une coupole voisine ayant rW- n rnnnuo, 
au cours des travaux de démolilion qui coniinencerent 
en 188.'). il est permis d'eu conclure que l'église de 
Benoit de Cornouaille était couverte d'une série de 
coujjoles, une |)ar travée. (A'tte particularité est d'un 
grand intérêt, et constitue un oxem|)le. peut-être unique, 
de rintlueucedu slyJc roman périj^oursiin dans notre pays. 

D'ailleurs, ce système de couverture offrait un grand 
avaulaj^e: il évitait la lutte contre lu redoutable poussée 
des voûtes, écueil des architectes de l'époque romane. 
Chaque coupole, en elTet, reposait solidement sur les 
piliers de la travée qu'elle recouvrait. 

Quant au chœur de Benoit de Cornouaille, il était 
orné de sculptures capricieuses et riches, de colonnes 
avec chapiteaux à rinceaux compliqués et ilgures gro- 
tesques. VHistoire de Nantes de Guépin nous en présente 
une eau-forte par Hawke, fort intéressante, malgré son 
manque de précision. 

A la même époque remontait le cloître ou cour Saint- 
Jean^ démoli à partir de 18.'t9. pour faire place au bras 
Nord du transept, cl dont les piliers et chapiteaux 
étaient identiques à ceux de la coupole romane que 
nous avons connue. Une eau-forte de Hawke, dans 
VHistoire de Nantes de Guépin, en conserve le souvenir, 
ainsi rju'une autre eau-forte assez rare, signée Henry 
Duberii, ÎHM. 

.Mais il est un autre reste de la cathédrale de Benoit 
de Cornouaille, (|ue nous avons pu considérer à loisir 
en liS<s|, et cpii a été l'ohjel de vives discussions. 

Nous voulons parler de la crypte, malheureusement 
jjeu accessible aujomxl iiui, el dojit on trouvera le plan, 
la coupe et les détails dans un des volumes de notre 
BuUeiin, 
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Au premier coup d'œil, on pouvait tunslater une 
ressemblance frap[)anle entre les colonneltes de cette 
crypte et les piliers de la coupole romane qui abritait 
alors le mailre-aulcl de la cathédrale. Les culonnetlcs 
de la crypte n'étaient qu'une réduction de ces piliers. 
Ils étaient aussi identiques, quoique de bien moindre 
taille, aux piliers de Tancienne cour Sainl-Jean : mêmes 
ctiapileaux grossiers et sans ornements, de la forme 
dite cubique, mêmes paites s*avançant snr tes montures 
des bases. Il était donc naturel de donner la même date 
à ces trois parties de la vieille cathédrale. Jamais per- 
sonne, à notre connaissance, n'ayant contesté Tattribu- 
tion à Benoit de Cornouaille de la coupole du vieux 
chœur et de la cour Saini-Jean, on devait en conclure 
tout d'abord, croyons-nous, que la construction ou la 
reconstruction de la crypte était due an même évêque. 

Il y a plus: la présence des pattea sur les bases des 
colonneltes, est un des caraclùres de la période s'étcn- 
dant entre le milieu du xi* siècle et le milieu du xii'. 
Les auteurs les plus autorises, Caumont, Quiclieral, 
Viollet Le Duc. «ont formels sur ce point (Voir les arti- 
licles pattes et yriffes, dans -le DktinntKiire de Viollet 
Le Duc), et leur opinion, apiniyée sur une quantité 
immense rl'observations. ne saurait être combattue sans 
no u \ e 1 1 e s d é c ouvertes. 

Benoit de Cornoiiaiile ayanl f^ouverm* le diocèse et 
reconstruit la cathédrale etilrc 1079 et 1114, aucun de 
ses successeurs n'y ayant lait de travaux importants, 
nous croyons donc étal)li que la crypte de Nantes, dans 
son état actuel, a été construite par cet évêque, en 
même temps que le reste de Tédilice. 

Ce fut d'ailleurs, nous a>t-on assuré, l'opinion for- 
mulée par Viollet Le Duc lui-même, appelé tout exprès 
de Paris par Fournier, lors du premier déblaie- 
ment de la crypte, en 1874. 

Toutefois, qu'il y ait eu d'abord, à la même place, une 
autre crypte plus ancieime, et même que l'on ait placé 
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dans celle cry[)tp. à une certaine époque, les reliques de 
saint (ïohnr l, nous ne nons rrfusons poiutà radmeUrCt 
à tilre d hypoliièse vraisemblable. 

La catb«''f}r;ile de Benoit de Cornouaille présentait 
deux parties (iisUncles par rornementalion : 1° le chœur 
très orné ; 2" la nef el U- cloilie Saint-Jean, très simples 
et à ciiapiteanx tout unis. Sunsdonte, le chœur fut cons- 
truit le premier, selon l'usage, el 1 on liul renoncer, pur 
économie, à donner la même ornementation à la nef. 

Dans soa ensemble, rédilice était une production de 
l'époque romane à sa plus belle période, d*uné bonne 
construction et d*un style sobre et grave. Les Nantais 
s'y assemblèrent pendant des siècles, et nous nliésitons 
pas, quant à nous, à en déplorer la disparition. 

Aucun monument du »v» siècle, si grandiose et si 
élégant qu'il soit, ne peut présenter Tintérét d*une cathé- 
drale de la fin du xt* siècle, bien complète, telle qu*était 
la nôtre. 

Le colossal Saint>Pierre de Rome, avec toutes ses 
splendeurs et ses proportions inusitées, n'empêchera 
jamais les vrais archéologues de regretter la vieille 
basilique, contemporaine des premiers empereurs 
chrétiens, qu'il a remplacée cl dont la valeur documen- 
taire et architecturale ne peut être compensée par celle 
d'aucune oeuvre de la Renaissance. 

Juscpi'en 1 134, peu (ie changements à constater dans 
la cathédrale de Nantes. Seule, la tour du transept lui 
fut ajoutée. Commencée en 1208, cette tour ne fut con- 
tinuée qu'au XIV' siècle, et terminée seulement au XV*, 
d'ailleurs réparée à plusieurs reprises, à lu suite de 
divti:^ incendies. 

Elle a été gravée par Hawke dans V Histoire de Nan- 
tes de Guépin, et on en trouvera encore une gravure au 
trait, très exacte, dans Nanlia et ia Loire'inférieare 
(Charpentier, 1850). Elle ne disparut que peu après 
1874, au cours des travaux de Mf Fournier. 

£nfln, vers le premier tiers du xv* siècle, notre 
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calhédraleromanedcvuiiaril inailieurcustMiieiil trop petite 
pour l'affluence croissante des lidik-s, le duc Jtan V 
résolut de la reconstruire. La nef gothique fut com* 
menoée en 1434» soui la direction de Mathelîn ou 
Mathurin Rodier ; mais les travaux n'avancèrent qu*avec 
une extrême lenteur. En 1457, le portail n'était encore 
monté que jusqu'à la naissance des voûtes. A la liase de 
la tour du Sud, s'ouvrait une élégante chaire extérieure, 
murée depuis le milieu du xviii* siècle, mais dont les 
traces et surtout la porte d'entrée sont encore aujour- 
d'htti très reconnaissables. 

La façade de Saint-Pierre, avec ses deux tours, n'a été 
terminée qu'au début du xvr siècle. Elle a été l'objet 
d'une très tielle eau-forte, par Hawke, reproduite en 
réduction dans VHistoire de Nantes de Guépin. 

Les voûtes de ta nef ne furent posées qu'en 1628. Le 
bras Sud du transept, commencé en 1632, était terminé, 
sauf ses voûtes, en 1637 ; et les deux premières tnivées 
Sud du nouveau chœur furent construites par Elie 
Bi'osset, entre 1650 et 1657. Nous ferons remnniuor que, 
pour cette partie, contnitremenl aux hahitudes du 
temps, on copia le style du xV' siècle de la nef, au lieu 
de bâtir à la manière du xyii*"; et ce fait constitue 
une rare exception aux usn<];es des anciens architectes 
qui Iravaillait'iil ordiiiairi'ineiil dans le p,oùl du jour, 
sans s'inquirler du style des [mrties plus anciennes do 
Idiiiit '. Soûles, doux galeries à halustres, sur la lace 
inti rno du bras Sud du lransoj)l, nous empêchent d'ou- 
blier qu'il a été élevé au milieu du xvn*" siècle 

I.a grande façade de style Louis Xlll, sé|)araut lo vieux 
olnour roman do la nof gothiffuo, (jut' nous avons tous 
connue et que l'un a[)polaii iinpiopronionl le jubé, a bien, 
en réalité, servi d'ahnnl d encadrement à un jitbe dont 
Dul)uisson-Aui)enay (II, p. 52) nous donne une inlércs- 
saalo (lescripUou. (^o jtibé et sua f;i^aulestiue cadre 
turent construits entre 1616 et 1628, par Christophe 
Prandcau; peut-être même y fit-on encore quelques 
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travaux en Hi-M). En 1733, les clinnoiiie^ le tin i»l dispa- 
raîlrc", iiuiis l onrîHÎrenionl subslilu.i jusiiu'en l»S8rj. On 
en trouvera unv gravure au Irait, dans les Archives 
curieuses de Verger. 

En 1028, on avait orné l'intérieur de la coupole 
romane qui surnoiontait le maître-autel, de peintures qui 
subsistaient encore en 1884, bien que fort endom- 
magées. 

En 1733, IMotérieur de la catliédrale subit diverses 
modifications assez malheureuses» imputables au Clia- 
pitre lui*mème. On démolit le jtU>ét on changea de place 
le tombeau de Jean IV» et avec si peu de soin que les 
ouvriers purent piller les objets curieux qu'il contenait. 
Ils se les disputèrent si violemment que Téglise fut 
polluée par le sang de l'un d'eux, ce qui nécessita une 
cérémonie expiatoire. 

Un plan du chœur de la cathédrale avant les remanie- 
ments de 1733, a été publié par notre confrère, M. de 
Lisie du Dréneuc, dans ses JUonumenis des Ducs de Bre- 
tagne (Associât. BreL, congrès de Sainl-Pol» 1888). Le 
grand plan de Nantes par Nicolas Portail, conservé aux 
Archives de la V' ille, nous donne le plan de la cathé- 
drale, en 1730. Nous Tavons re[)roduit au tome 11 de 
Ylliuiraire de Hreiagne par Dubuisson-Aubenay. 

ToutePois, au début du xix* siècle, (rimportantes por- 
tions de la cathédrale romane de Benoit de ("lornouaille, 
subsistaient encore, à savoir: le chœur cl le cloître ou 
cour Saini-Jt'(tn. 

De 1S3S à 1S41, la construction du bras Non! du (raii- 
s'-f>t. p u M. Scheult, lit disparaître la très curieuse cour 

i>Olllt-Jc(UI . 

La preniit'H' pierre des travaux d achèvenient de Ja 
catliédrale, qui devaii-nl aux uur la dcniolillou du i hœur 
roman, fut posée |>ar M-"^ do Hercé, le 3 st'|)t('iubre 1840, 
et vers hS.V), les murs de l'abside s'élevaient déjà à un e 
certaine hauteur, sous la direction de M. Nau, le pre- 
mier président de notre société. 
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Longtemps interrompus, et après bien des efTorts et 
des péripéties de diverse nature, les travaux furent 
repris par M r Fournier, en 1874, et c'est alors que dis- 
parut la tour du transept de la vieille église. Ils s'arrê- 
tèrent encore jusqu'en 1884, marchèrent dès lors rapi- 
dement, et le nouveau chœur Fut livré au culte à la ftn 
de 1891. 

Le défaut de table analytique rend très difficiles les 
recherches dans les trois volumes de VHiatoire de 
Nantes par Travers, ouvrage si précieux et contenant tant 
de renseignements. Nous croyons être utile à nos con- 
frères, en plaçant ici le n* des pages de Travers présen- 
tant des passages concernant Saint-Pierre, son cime- 
tière et sa place : I, pp. 75-78, 127, 128, 150, 153, 150, 158, 
159. 180. 206, 222, 309. 407. 459. 467, 511, 515, 521, 523, 
.531, 532, 533; II. pp. m, 130, 158. 170, 196. 197. 259. 2.S2, 
291. 3%~>, 427 : la, pp. 68, 79, 80, 212, 213, 220, 272, 458, 
486,489. 

Nous taisons suivre ces réflexions de quelques remar- 
ques sur les débris qui sont sortis des fouilles opérées 
pendant les dernières reconstructions de la cathédrale. 



Digitized by Google 



— 11 - 

EXPLICATION DBS PLANCHES 



Pl&nchb n» 1 

Ce ebapiteau de marbre présente une tranaformation 
chrétienne du chapiteau corinthien» ainsi que le prouvent ses 
feuillages 'Sans élégance et la croix inscrite dans un cercle 
surmonté d'une palmette, sur chacune de ses faces. Il est très 
semblable nu chapiteau du Musée Archt'oloKîcjue, attribué, 
non sans vraisemblance, à In r-ithédrale construite par saint 
Félix, et aussi ù un chapiteau de hi iiiètiie époque, trouvé 
dans l'église de Saint-l^liilberl-de-tii audlieu. On peut le croire 
du vi« siècle. 

Planches n<» 2, 3, 4 

Ces curieux chapiteaux à Dgaresgrotesques et capricieuses, 

assez, habilement exécutées, proviennent incontestablement 
du chœur de Benoit i\v (^ornouaille. Dubuisson-Auberiay a 
remarqué, en 1636, le iv 'A (pii rej)réserite l'ànc jouant de la 
lyre, et le cite dans fia description du ciueur de la cathédrale 
(Itiiràraire, II, pp. 38, 39). A cdté de l'âne, un bouc Joue de la 
Dûle droite. Le n« 4, représentant un homme A deux paires 
d'yaux, A longue barbe et à longues moustaches crochues, 
entre un sphynx et un dragon, est aussi Tort curieux. 

Nous avons déjà dit que Benoit (h'Cornouille avait réservé 
pour le chœur une ornementation particnlièrmu'nt riche qui 
contrastait avec la simplicité de la nef, sans doute un peu 
postérieure. 

Planches n«* ô et 8 

Ces chapiteaux, surtout le n» 8, offrent la même transfor- 
mation du chapiteau corinthien, mais bien plus grossière 
que dans le chapiteau ml; ils sont donc d'une plus ba.sse 
époque. Les grosses; p;)l mettes du chapiteau n" 5 sont un 
lointain souvenir du teuUlagu antique; ona|>erçolt rependant 
dans les angles les crochets corinthiens, sonuuairement 
indiqués. 

Ces chapiteaux ne semblent pas de l'époi^ue romane, c'est-A. 
dire postérieure A l'an 1000. Ils nous paraissent de Tépoque 
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carolingienne, et nous les attribuerions assez volontiers 
aux constructions de Févéque Guerech (g6l-988>. 

Dans h> cas où ils pourraient être attribués au début du 
\i' siôi-Ic. ils KCTfueiit i-crtaincment antérieurs à l'épiscopat 
de Benoit de Cornouaille. 

Planche n« 6 

Ce chapiteau, affectant la forme simple, dite etU>i<nte, est en 
tout semblable aux chapiteaux des piliers de Tancienne 
coupole du chcBur et du cloître Saint-Jean. A la base, des 

boules tiennent lieu de pâlies. 

Il est du tctnps de Beni»it «le Cornouaille et «toit provenir 
de la cnur SiiinhJean, Voir les gravures de Ilawlie et de 
Dubern. 

Plan lui: iv 7 

i> cliîipiteau est orné des premiers feuilla^îes et crochets 
gothiques, c'est-à-dire des premiers Icuilht^'es, très simples, 
copiés sur la nature même, qui se rencontrent couramment 
vers ta fin du xik siècle» et souvent à côté de chapiteaux 
franchcunent romans, c'est-à-dire ornés de feuillages raides 
de convention, d'entrelacs et de figures grotesques ou 
satyriques. Sa base est garnie de pattes très simples. 

D'ordinaire, ces premiers feuillages naturels se trouvent 
dans des monuments de la lin du xii" siècle, comme les 
gros piliers (Ir Notre-Dîmie tli- Paris, les deux premières 
Iravecs de Sajal-Severin, a i'aris, etc. 

Nous ne pouvons donc attribuer ce chapiteau n* 7 au temps 
de Benoit de Comouaîlle auquel il est postérieur. Peut-être 
est-ce un débris de quelque restauration due à un des 
premiers suocesseui-s de cet évéque, dont les constructions, 
qui ne sont mentionnées par aucun historien, auraient été 
démolies sous le duc Jean V. 

Peul-èlre encore ee chapiteau provient it <ie quelqu'une 
des noiuhrcuses chapelles et églises qui avoisinaient jadis 
Saint-Pierre. 

Plancrbs n« 9, 10, 11, 12 

Débris du grand encadrement du Jubé, construit entre 1616 
et 1628, sur les dessins de Christophe Prandeau, démoli 
en 1885. 

Paul dr Bbrthou. 
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NOTE 

BUR LB 

Châteliier industriel de Langonnet 



Dan» son chapitre de l'Histoire de Bretagne sur Tin* 
dustrie gallo^fomaine (T. I, |Nige 156), M. de la Borderie 
dit, en |>arlant des Cliàlelliers dont on a rele^'é les 
vestiges en Annorique: « On a signalé aussi en Lan- 
gonnet, c'est-à-dire au pays Hes Osismes, une enceinte 
rectangulaire dite Vieux-Oislel, au milieu de laquelle 
s'élevait un gros monceau de briques et de tuiles semi- 
circulaires, non des débris de constructions, mais un 
las de produits rebutés, c'était donc là un Châteliier 
industriel. » 

Ces quelques li^^nes ne sont «jiir le K'smnc un peu 
inexncl li'uiie note lies brève elle nicme, (|iie M Mnifre. 
notre distingué présitlciit, faisait pnniilre (Hick|ucs 
année > :ui|)Mravanl dans ses Villes dispiu iies des 
NniiiiH los ([>. .iOfVt l'I (|ui est ainsi conçue; « La destina- 
tion (ilu (.h.iU'Ilier) est souvent indiquée par la nature 
du terrain qui l'environne. Ainsi le Vieux-Caslel de 
Langonnet est une enceinte rectangulaire au milieu de 
laquelle s'élevait un monceau considérable de hri(]ues 
et de tulles demi-circulaires, parmi lesquelles les imper- 
fections et les rebuts dominent. Quel était cet atelier? 
Il est daté d'abord par les ruines romaines qui sont à 
proximité sur le versant opposé de la rivière ; ensuite, 
les excavations qui l'environnent nous disent que les 
habitants employaient une grande quantité d'argile et 
fabriquaient les matériaux de terre cuite, soit pour les 
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habitations, soit pour les foyers indéterminés qu*on 
remarque dans les alentours. Voilà, ajoute M. Maître, 
une industrie que je ne m'attendais pas à trouver dans 
les camps retranchés. » 

A cette note se rattache un renvoi qui nous a semblé 
renfermer, outre un éloge trop bienveillant à notre 
égard, une invitation aimable à compléter des rensei- 
gnements donnés dans une forme trop vague et trop 
superficielle. 

J*ai été un peu lent peut-être à me rendre à cette invi- 
tation, quelque gracieuse qu'elle fût. Je craignais que le 
sujet, à cause de rélotgnement même de ce qui en fait 
rol)jet, ne fut pas d'un bien vif intérêt pour la Société 
archéologique de Nantes. Je craignais aussi de ne pou- 
voir traiter ce sujet d'une manière assez précise et, j'ose 
dire assez scientifique, n'ayant pas fait de fouilles pro- 
prement dites. 

Toutefois, à la réflexion, il m'a semiilé qu'un exposé 
très simple, mais un peu détaillé, d'observations, faites 
sur pince et à loisir, des objets, des lieux et des vesli<?es 
épnrs (jui fornutU eu archéologie le cadre inséparable 
des choses, ne serait pas indigne de voire attention. 
Encouragé du reste par l'exemple de plusieurs de nos 
collègues qui nous ont tant de fois émerveilles en nous 
décrivant ce (lu'ils avaient vu dans leurs voyages, quel- 
quefois loinlaius, je uie suis décidé à jeter sur le papier 
ces notes, un peu confuses^ sur un pays d'ailleurs bien 
peu exploré jusqu'ici. 

La question peut être envisagée à un point de vue 
j)lus élevé, si je ne me fais illusion. Si M. de la Borderie 
et M. Maître ont mis tant tl euipressement à citer le peu 
qu'il leur avait été permis de connaître sur le Cliàlellier 
du Vieux-Castel, c'est qu'ils ont reconnu l'importance 
du fait de son existence. Comme M. Maitre, M. de la 
Borderie est d'avis que ces enceintes circulaires que l'on 
a constatées par milliers dans la France et particulière- 
ment dans les départements de l'Ouest, ne sont pas des 



Cîimps retranchés proprement dits, ne sont p:is ries 
pos(( s militaires élevés pour assurer la (idmin.itioii du 
vainqueur sur les vaincus, mais de sinij)les postes de 
défense, établis pour protéger des ateliers industriels 
contre des attaques de pillards ou de vulgaires» mal- 
faiteurs. 

lis sont d'accord ou h peu près sur ce puuU très grave; 
mais, à moins que l'on ne considère M. Kcrviler comme 
un précurseur de leur idée quand il explique Torigine 
de ce quUl a appelé les Mardelles matoises, ils sont les 
seuls et Ton peut dire qu'ils sont les premiers à penser 
ainsi. Jusque-là l'opinion contraire, Topinion consistant 
à dire que les Cfafttelliers n*étaienl que des camps 
retranchés, élevés soit par les Romains ù Tépoque de la 
conquête, soit par les gftllo-romains à Tépoque des 
insnrreclions ou des invasions barbares, avait été seule 
soutenne. Les conditions dans lesquelles le Châtellier 
du Vieui-Castel a élé édifié, les circonstances, poorrait- 
on dire, qui onl accompagné son établissement et qui 
existent encore, sont un argument puissant à l'appui 
de la thèse des deux savants. Les débris de briques et 
de tuiles prouvent l'existence d'une industrie de la terre 
cuite à {'astel, romme les scories et les minerais prou- 
venl une induslric du fer au Chnlenu du Bé m Xo/ay 
ou au Vieux-(^hàleau en Abbarel/,. C'est ici que la 
question s'élarj^it et ([ue, tout ("'hangère qu'elle nous 
paraît d'jbord (>nr son objet, elle devient au contraire 
nôtre par les liens (jui la rattaebcnt a notre région et h 
notre histoire locale, par la lumière qu'elle jette sur la 
destination des Chàtelliers, 

La question s'élargit bien autrement encore si nous 
considérons qu'elle intéresse non seulement l'histoire 
de deux départements, mais l'histoire de TArmorlque 
toot entière. La sollicitude, j'allais dire, la parcimonie 
scientifique avec laquelle M. de la Borderie a recueilli, 
collectionné et classé tous les faits d'ordre archéolo- 
gique, toutes les découvertes pouvant éclairer celte 
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époque si obscure de nos annales, qui embrasse les pre- 
miers siècles de l'ère chrétienne, nous révèle assez 
combien sont précieux pour rhistorten les moindres 
vestiges du passé. Si M. de la Borderie eût mieux connu* 
non seulement le Chàlellier de Castel, mais aussi* mais 
surtout, les villas qui existaient et dont les débris se 
voient encore dans cette partie du Morbihan, il n*eût 
pas écrit (p. 128) qu'aucun établissement important n'était 
signalé dans ce qu'il appelle la Forêt Centrale, et que 
traverse la voie conduisant de Vorganium à Sulim. C'est 
précisément sur le bord de cette voie ou à quelque dis^ 
tance que s'élevait le Chàtellier de Vieux-Castel. 

Or cette voie qui est la plus grande voie armoricaine 
mentionnée par la table Théodosienne, cette voie qui 
n'était autre que In voie conduisant de Tours à Brest 
passait aussi par Contlevincum, autrement dit la Capi- 
tale des Namnètes. On voit par là si la question nous 
intéresse, si elle nous louche de près ! 

Siliiation. — C'est ici croyons-nous le lieu de faire 
connaître la situation exacte du Vimix-t'aslcl ou plus 
expctiMuent du Caslcl, ar C'hastel, comme disent les 
habitants. 

Le Caslel n'est ([tj'une ferme de peu d importance, 
siluce dans la commune de l.augonnet (Langonio à 
l'époque ou fut rédigé le Carlulaire «le S"-Croix de 
Quiniperlé) à deux kilomètres environ au n()i (i du l)ourg. 
La commune de Langotinel elle-même fait partie du 
canton de Gourin, qui forme au nord-ouest la limite 
extrême du département du Morbihan. Le canton de 
Gourin se trouve même peu à sa place dans la division 
de notre province en départements, car il faisait partie 
de randenne Comooaille; le dialecte qu'on y parle est 
celui de Comouaille, si bien que le catéchisme qui est 
enseigné est celui de Quimper et non celui de Vannes. 

La commune de Langonnet est très étendue. Bien que 
la population totale ne défiasse guère 4.000 habitants. 
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elle se prolonj^c au loin vers le nord et embrasse une 
purlie de la ciiaine des Monlugnes-Nuires. La montagne 
Saint-Joseph, appelée aussi Menez-Dù, dont l'altitude 
dépasse 900 mètres, est comprise dans son territoire au 
moins par son versant méridional. Le territoire de la 
commune est des plus accidenté. La croûte terrestre est 
coupée de failles profondes et sinueuses où des cours 
d'eau d'importance variable coulent souvent entre des 
coteaux rocheux et abruptes qui n'ont pas moins de 
60 à 80 mètres d'élévation. La pente est parfois si rapide 
que le lit du ruisseau, de même que Teau qui y court, 
écliappe à la vue et semble se perdre dans le sol à 
200 mètres d'un observateur placé au niveau et sur le 
bord même. Après les grandes pluies, truand le temps 
devient calme, tous ces ruisseaux devenus des torrents, 
font entendre un murmure puissant, qui rappelle tout à 
fait le bruit des gaves de montagnes. 

L'KIIé. qui formait au sud la limite du pays <les 
Osismos, est la principale de ces rivières; elle effleure 
plutôt qu'elle ne traverse In commune, suivant une ligne 
qui va du nord au sud et (|ui passe à quatre- kilomètres 
du bourg environ. I^a rivière de Langonncl (jui est un 
affluent di* l illlé traverse la commune dans toute son 
étendue, l^lli' arrose le hourg mémo cl prend sa source 
dans la e()niniun(> de (iluuiel. à qiit'l»iiies kilomètres du 
Menez-Du. (k>iuuie I Kilc elle <*oule entre des rives très 
escarpées à partir <lu bourg de Langonnel, mais, en 
amont de ce point, elle coule au milieu d'une plaine, 
sorte de cuvette allongée, dont les bords sont de hautes 
collines. Cette plaine qui commence au marais de la 
Trinité et se termine à Tancien étang de Langonnet 
aujourd'hui écoulé, est encore à l'altitude raison*» 
nable de 180 à 200 mètres au-dessus du niveau de la 
mer. 

C'est, ainsi que nous l'avons dit, à 2 kilomètres du 
bourg et à environ 200 mètres du bord de la rivière de 
Langonnet et sur la rive gauche que se trouvent le village 
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de Castel, et aussi le Chàtellier dont la situatioD se cou- 
fond avec le village ou plutôt la ferme. 

Qu'était cette région à l'époque oCi le Chàtellier indus^ 
triel fut établi et où il fonctionnait, qu'était-elle aupa- 
ravant? Voilà ce qu'il serait intc'ressanl de rechercher. 
Malheureuseuicnl les (locumenls ff»nl délaul et les 
lieux ont été à peine étudiés. Toud lois, il est permis de 
supj>oser que cette région qui est aujourd hui l'une des 
plus oubliées, l'une des plus délaissées et des plus mal 
desservies de toute la Bretagne an point de vue des 
communications, fut, au contraire, à ré[)0(jue gallo- 
roiii.iiiie, très iialiilée ef jouit d'une cullure et d'une 
civilisation au moins égales a celles des autres parties 
de rArniorique. Peuplée avant la conquête romaine 
ainsi que l'indiquent plusieurs menhirs et divers tumu- 
lus qui existent encore, ainsi que Tindiquent des celts 
du grain le plus fln trouvés dans la commune, elle fut, 
des premières, fiivorisée des bienfaits ou tout au moins 
des avantages de la civilisation romaine. Le point où 
est situé Castel est à environ 5 lieues de Carhaix et 
12 lieues de Castennec. Or Carhaix, la question ne fait 
pas de doute aujourd'hui, n'est autre que le Vorga- 
nium de Ptolémée et Castennec n'est que le Sulim du 
même géographe. Et tout le monde sait de quelle inipor> 
tance étaient ces deux villes. Sulim était une des villes 
marquantes des Venèles. Elle est célèbre par sa Vénus 
gauloise dont les archéologues se sont longuement 
occupés et dont les mésaventures assez récentes, dues à 
l'espèce de culte païen dont elle lut Ionglemj)s l'objet, 
feraient h elles seules une longue histoire. Sulim, à 
l'époque gallo-romaine, tint un rang illustre parmi les 
villes (le la nouvelle civilisation, témoin la borne mil- 
liaire avec inscription dédicatoire à 1 empereur 
Trebonianus Gallus (251-253), borne qui fut trouvée 
dans le voisinage d'une ferme dont It nom, la (Iwarde, 
n'est autre que le nom donné par la population bretonne 
à la Vénus gauloise. Tout cela est significatif non . 
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moins que les débris romains, briques à rebords, 
monnaies et fers de lance trouvés sur le coleau où 
s'éleva Sulim, dans une boucle piltoresquenienl lurméc 
par le Blavcl en cet endroit. 

Quant à Carhaix, ou plutôt Vorganium, il était à 
1 époque gauloise la capitale des Osismes et il conserva 
cette qualification après la conquête. Or les Osismes 
étaient, parmi les cités armoricaines, au même rang au 
moins, que les Venètes, les Namnètes, les Curtosolites 
et les Redones. Les ruines que Ton trouve sur leur 
territoire, les débris d'ateliers industriels, de brique- 
teries notamment, que Ton y rencontre disséminés, 
indiquent assez leur aptitude et leur goût pour les 
travaux de la terre cuite. 

Le plus simple examen fait sur place, à Carhaix et avz 
environs, suffît à faire connaître qû'elle fut l'impor- 
tance de Vorganium dans les premiers siècles de l'ère 
chrétienne. « La ville gallo-romaine, dit M. de la Bor- 
derie, manifeste son existence à chaque coup de pioche 
en montrant partout, presque à fleur de terre, ses subs- 
trnctions. A noter entre autres un bel aqueduc eu béloo 
préseatont une voàte cintrée, une belle mosaïque multi- 
colore, des débris de colonne, des vases, des bronzes 
antiques; des fragments de statues, des fourneaux 
d'hypocaustes, des tuyaux en terre cuite pour distribuer 
la chaleur dans un grand établissement tbermal ; de 
nombreux débris d'anipliorcs et de poteries saniiennes; 
des blocs de béton taillés encastrés depuis le x\ i'' siècle 
dans les murs de l'éj^lise dr Sainl-Tromeur ; des mon- 
naies de toute date de l'empereur Claude à Consfaulin ; 
enlin un cinu'tu're ^allo-romaiu d'où plusieurs centaines 
d'urnes funéraires en terre et en verre ont été exhumées. 

j» Eu liS^.)U, un propriétaire, parmi des sub&lructions 
découvertes au hasard et des débris remués à la |)elle, 
rencontre trois plats de bronze doublés à l'intérieur île 
plaques d'argent, puis trois belles coupes d'argent plein 
munies d'anses ultenanl au bord supérieur et pesant 
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l'une 318 grammes, la seconde 390, l'autre 515. Voilà, 
ajoute M. de la Borderir, ce (ju'oii trouve à Carhaix 
quand on remue ia terre sans rien chercher. Le clin ni p 
en 'question es! hors de la ville à cent mètres de l'exlre- 
mité de la ru ' lii rKglise ; l'étendue de Vorganiuiu 
devait donc notablement dépasser celle du Carhaix 
actuel. » 

.( Ce point, ajoute l'auteur de l'Histoire de Bretagne, 
élail incontestablement le centre principal d'où rayon- 
naient la plupart des voies romaines établies dans l'ouest 
de la Péninsule armoricaine. » 

Cette longue citation ne suffit pas pour prouver que le 
Castel occupait une grande place dans Tinduslrie et la 
vie économique des Osismes; mais elle suffit pour 
prouver que la région était florissante et habitée par une 
population active et heureusement douée. 

Cette citation parle en outre des voies romaines dont 
Vorganium était le centre principal. Or l*une de ces 
voies, la plus importante à coup sûr, celle qui mettait 
en communication la capitale des Tu rones avec celle des 
Ande^ves, des Namnètes et des Osismes, celle que 
mentionne la table Théodosiennc avant toutes les autres 
voies» passait dans le voisinage de Castel ; et cela n'est 
pas sans intérêt à constater si nous voulons nous faire 
une idée exacte de ce que M. Maître et M. de la Borderie 
ont appelé le Chàtellier industriel de Vieux-Castel. 

Mais à quelle distance exacte passait la voie de Vor- 
ganium à Suit m ou de Tours à Brest? Si nous cousu Itons 
les anciens atlas, ou les atlas conlem]u)i ams iigurunl la 
voie de Vorganium k Sulim, nous voyons celte voie 
représentée par une li^nu' d'une rigidité inllcxible, tracée 
sur le papier avec uir i t j^le. Si nous considérons cette 
ligne comme la représeulalion exacte de la voie telle 
qu'elle existait au ii* ou au m" siècle, nous trouvons que 
cette vote passe à 7 qu 8 kitomèlres au nord>est de Castel. 
Cette voie s*engBge ainsi dans ce que M. de la Borderie 
a appelé la Forêt centrale, en sortant de Carhaix, 
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puis elle va s'y enfonçant presque de plus en. plus jus- ' 
qu'à Su Uni. 

Mnisqiii [loijs «lit que la voie qui reliait Sulim à la 
capitiiie lies Osihiiirs avait cette rigiilik iiupoccable? On 
dit et on répète (|ue les iioniaiiis, pour construire leurs 
voies, ne s'écartaient jamais de Ja ligne droite. C'est là 
prêter aux runilns du monde unamourdela logique ou 
de la rectitude ai la iil jusqu'à l'entêtement, jiiscju'à l'ahsur- 
dité. Ceux dont les jurisconsultes avaient si bien 
formulé le principe : Summum jus, summa injuria, 
savaient bien se plier à la force des circonstances quand 
leur intérêt le leur commandait. Aussi je suppose que 
c*est parce qne les éditeurs ignoraient le tracé exact de 
la voie en question qu'ils t'ont représentée par cette 
ligne qui ne tient aucun compte de la nature et des 
accidents de terrain» aucun compte des difficultés 
innombrables que les cataclysmes géologiques ont accu* 
mulées dans ce coin du globe. 

La voie de Sulim à Vorganium n^avait guère qn*un 
point par lequel elle pût franchir la ehatne des Mon- 
tagnes Noires dont la hauteur dépasse 300 mètres. Ce 
point était la gorge longue et sinueuse par laquelle passe 
aujourd*hui la route de Langonnet à Plévin et à Carbaix. 
Or si l'on suppose la voie passant par cette brèche et se 
dirigeant à peu près droit vers Sulim, elle se trouve rap- 
[irochée de Caste], au point de n'en être plus qu'à deux 
kilomètres environ. 

J'ajoute que si on lu prolonge d'une manière naturelle 
vers le sud-est, toujours dans la direction de Sulim. elle 
traverse la vallée paisible et fertile où s'éleva plus tard 
l'Abbaye de Langonnet, fondée par Saint Maurice et dont 
les Pères du Saint-Esprit occupent aujourd'hui la partie 
la plus importante. Or on sait que presque toujours les 
monastères furent établis sur le passage des voies romai- 
nes. Il le fallait bien puisfjue les moines étaient à l'orij^ine 
le seul clergé des populations bretonnes et fjue les voies 
romaines étaient les seules voies de coniniunicatioii. 
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Mais ce ne sont là que dos présomptions el, heureuse- 
mcnl, nous avons autre chose que des présomptions. A 
5 ou (> kilomètres du honr-,' de Langonnet et à 2 ou 
3 kilomètres du i»oint où la roule de IMévin traverse les 
Montagnes Noires, dans une plaine presque marécageuse 
el près d'un village qui porte le nom, altéré sans doute, 
du Faude, on a relevé des traces évidentes d'une voie 
romaine. Des débris de Iji iques à rebord ont été trouvés 
près d'une ferme située un peu plus ba\it, un peu plus 
au nord, toujours sur le bord de la route et appelée le 
Gfund-Borin. D*atttres débris et de nouvelles traces de 
voie ont été découverts à Test d*uti village appelé Ker- 
nel, mot qui renferme peut-être une indication. Enfin 
moi-même j'ai rencontré par liasard des débris de 
briques à relx>rd dans les cbamps qui avoisinent le vil- 
lage de Stangnieup nom d'une consonnance toute latine. 

Voilà, il me semble, des faits qui valent la peine 
d'être signalés. Ils suffisent pour établir Texistence et 
la direction d'une voie romaine k proximité de Castel 
et, comme la voie de Carliaix à Sutim avait cette direc- 
tion el qu'aucune autre voie, allant du nord-ouest au 
sud'cst, ne passe dans ces parages, il s'ensuit que la 
voie de Vorganium à Sulim passait à une toute petite 
distance de Castel. 

Voici donc la situation de Castel bien déterminée : 
sur le terrilfiire des Osismes et prcs(jue sur In fronlicrc 
des Osismes et des Venètes, à ijuelqm s kil inièlres de la 
lisière de la Forêt cenlrale, à 22 kilomètres au plus de 
la capitale des Osisfnes el à 2 kilomètres environ de la 
voie conduisant (ie cette capitale à Sulim, Diartoritum, 
Condc viiicuiii, etc. 

J'ajoute à 80 kiluinelres de Diarioritum (Vannes ou 
Lokmariaker). 

Mais n*exisle-t-il point une voie romaine passant à - 
Castel? Car enfin, s'il y avait un atelier industriel k 
Castel, il fidlait bien une voie de communication pour 
que les produits pussent être utilisés 7 
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'Aussi croyons-nous pouvoir répondre à la question 
d*une manière affirmative, non seulement en nous 
basant sur des probabilités et des conjeclures» mais en 
nous appuyant sur des faits* Au village de Kernel que 
nous avons cité, il eiiste an chemin presque droit, très 
large en certains endroits et mettant en communication 
quatre chapelles frairiales et deux villas gallo-romaines, 
dont nous parlerons tout à l'heure (1). Ces chapelles sont 
celles de Saint-Brandan, de Saint-Thépauit, de Snint- 
Izac et de Lokmaria (2). Notons en passant que la chapelle 
de Saint-Izac est située au lieu dit Moustriziac, en 
d'autres tenues à l'endroit ou se trouvait le monastère 
de Saint-Izac, ce qui fait déjà supposer rcxistence d*une 
voie romaine. 

Les villas sont celles de Minez-Hloc h et de la ('hnpelle- 
Neuvc ou plus exactement de Lokmaria. Car à Lok- 
maria, il existe non seulement une chapelle frairiale, 
mais une villa. 

Le village de Kerivoal, très ancien et siège de l'adminis- 
tration fiscale avant la révolution, lequel était desservi 
par le même chemin, mérite aussi d'èlrc signalé. 

Or, le grand chemin qui mcllail ainsi Saint-Brandan 
en communication avec I>okmaria, passait et p^ssc 
encore par Caslel. Avant d'y entrer en venant de Kernel, 
c'est-à-dire en allant du nord au sud, il traverse le 
village de Guernegal dont le nom éveille aussi la curio- 
sité de l'archéologue et dont nous aurons à parler. 

On trouvera peut-être que des constatations de ce 

(1) Ce chemin, il est vrai, se trouve interrompu ou détourné 
plusieurs fois surtout à rapproche des habitations ; mais 
ce fait s"r\ ]>li((ue j).ir les »»<^<"U[>:iti<)iis de tcrr;iin et l;i division 
des Itt t ii i^i's. Il (ii.sparait ;iiissi il;ms la vallée de l'I-llaii^, 
sans (ioute par suite de l'accumulation de l'humus et de 
l'abandon où il est resté. 

(2) Depuis longtemps déjà, je ne sais pour quelles raisons, 
on dit la Chapelle-Neuve au lieu de Cluipelle de Lokmaria. 
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genre ne sutfiscnt pas pour établir rezistence d'une 
voie romaine et que des vestiges nettement accusés 
constitueraient un argument beaucoup pins concluant. 
C'est vrai, mais on n*ignore pas que, en Armori(]uc, 
les voies romaines n'offraient jamais la réunion com- 
I)lcte des quatre coueties réglementaires signalées ail-* 
leurs. La chaux manquait et le pauimentum en consti- 
tuait la partie principale avec la coucbe de pierres plates 
établie au fond. 

Puis, dans un pays très humide, où Teau séjourne 
dans les chemins et où Ton ne répare rien, il n*est pas 
étonnant que les voies romaines aient disparu plus 
qu'ailleurs.«Les débris se rencontrent souvent quand on 
creuse dans le sol, mais il est difficile de suivre une 
ligne, la boue et la v^étation ayant recouvert des 
pavés énormes, ainsi que je l'ai constaté moi-même plu- 
sieurs fois. 

Description 

Maintenant que nous avons la situation de ce que 
M. Maître et M. de la Borderic ont appelé le Chàtellier 
industriel de Castel et que nous avons montré comment 
il pouvait être mis en communication avec les centres 
environnants, nous allons essayer d'en donner une 
description non pas géométrique, mais aussi exacte que 
possible, tout en avouant que nous n'avons pas pris de 
mesures précises et que nous n'avons pas fait des 
fouilles proprement dites. Les mesures exactes nous 
ont semblé de peu d'importance dans la constatation de 
monuments historiques qui se réduisent à des amon- 
cellements irréguliers, à des excavations dépourvues de 
toute symétrie et à quelques douves dont la i^rofondeur 
a été de beaucoup diminuée par les éboulements, les 
dépôts plus ou moins vaseux, et dont une partie a dû 
être supprimée pour la construction des bâtiments de 
la ferme. 
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Quant anx fouilles, elles seraient sans doute intéres* 
santés; mais ne séjournant à Langonnet que pen> 
fiant une partie de rélé« c'est<4-dire a uàe époque où les 
habitants sont tous occupés aux travaux de la rëcolte, 

pressé du reste par les travaux d'entretien et de répara- 
tion indispensables ([ui n'attendent pas quand on n'a 
que peu de temps a leur consacrer, j'ai différé jusqu'ici 
de faire des invesligations un peu complètes. Mais ces 
fouilles ne sont peut-être pas d'une nécessité absolue 
pour l'élude que je me propose. Il s'agit en ellel de cons- 
tater l'existence d'une fabrique de tuiles et de briques à 
l'époque gallo romaine, i^our cela, à t^aslel, il n'est pas 
nécessaire de creuser beaucoup dans le sul. l^n cllet. les 
débris sont partout à fleur de terre. charrue les 
remue à foison et à chaque endroit où le soc pénètre. 
Les chemins en sont îonchés et les champs où ils 
existent portent des noms qui indiquent que ces débris 
ont été connus des diverses générations qui se sont 
succédé depuis plusieurs siècles. 
Mais ti nous faut entrer dans quelques détails : 
Quand on arrive à Castel, en venant de Saint-Thépaolt, 
c*est-ji<4lire en marchant de l*est à Touest, on a devant 
soi, à droite les bâtiments de la ferme et ù gauche plu- 
sieurs monticules dont nous parlerons tout à Theure. 
Ces bâtiments n'ont rien de remarquable que leur 
ancienneté relative, manifestée par deux portes en granit 
datant au moins du x vi« siècle,si l'onen juge par leur forme 
ogivale. Ils sont bâtis en terre et en granit, mais ce gra- 
nit, à grain très dur et très fin. est informe et sort d'une 
vieille carrière située à proximité, sauf les pierres des 
ouvertures cpii sont taillées et (|in viennent de carrières 
plus éloignées. Ces bAtimenls sont enclavés sur trois de 
leurs côtes, nord, ouest et sud, par la f>arcelle 832, sec- 
tion H du plan cadastnii de la commime de Langonnet. 
S'ils ne reposaient eux-mêmes sur des parcelles f)orl;uit 
des numéros distincts, on pourrait due qu lis sont situés 
sur la parcelle 832. 
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Cette parcelle 832, de même que les bàtiraeDU, n*oflre 
rien de bien remarquable an premier abord» Cependant, 
ai on Teiamine dans sa forme et dans la fiiçon dont elle 
est close» on ne manque pas de Im trouver des particu- 
larités fhippantes. Limitée k Test par les logements, 
babitations et écuries dont noua avons parlé, elle se ter- 
mine ati nord, à Touest et en partie au sud par qne 
donve profonde et large qni ne ressemble en rien aux 
clôtures ordinaires usitées dans la contrée. A Langon- 
net en effet et dans presque toute la Basse-Bretagne, les 
cbamps et mèmt les jardins et les cours sont clos ou 
par des talus en pierres mêlées de terre ou simplement 
par des talus en terre faits avec ce qu'on appellle des 
mottes. Ces talus sont (ails avec des mottes et de la terre 
qu'on relire de chaque côté. Ils ont souvent l^ao de 
hauteur h partir du niveau du sol, l'^ôOde largeur à la 
base et au moins 1 mètre à la surface. 

Je parle ici des fossés neufs et tels qu'on les fait 
encore. Mais s'il s'agit de fossés vieux de plusieurs cen- 
taines d'années comme il y en a tant en Bretagne, on 
arrive à des hauteurs et h des largeurs doubles de celles- 
ci, bien souvent, [.es talus sont donc énormes, les douves 
au contraire vout en se couihlant. Comme il y en a tou- 
jours deux, uue de chaque côté, attendu (ju oJi a pi is la 
terre des deux côtés pour faire le talus, que les répara- 
tions sont négligées et que les eaux pluviales séjournent, 
ces douves sont souvent réduites à une simple rigole, 
lai^ sans doute, mais sans profondeur. 

A Castel, la clôture dont je parle est tout autre. Il n'y 
a qu'une douve et il n*existe qu'un talus, très déprimé sur 
le bord de la donve. Quant à cette donve elle-même, elle 
est loin d'avoir une forme régulière. Les bords sont un 
peu aflbissés et frustes; on voit qu'elle n'a jamais été 
réparée pour ainsi dire, mais sa largeur au niveau du 
sol n'a pas moins de trois mètres et sa profondeur est 
meore d'un mètre cinquante environ, dans les endroits 
où elle n'a pas été trop déformée. 
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Du câlé du nord et du côté du sud, les deux parités 
qui existent n*ont plus qu'une longueur de 10 à 20 mètres; 
on Toit quelles ont été détruites par suite de rétablisse^ 
ment des bâtiments, cours et chemins de la ferme. Mais, 
du côté de Touesl, la douve parait subsister dans son 
entier, du moins dans toute sa longueur qui peut être 
d'environ 50 mètres. Elle est seulement supprimée 
à Tangle sud-ouest par le terrassement étal)li en cet 
endroit pour faire un passage conduisant à la parcelle 
831, passage qui ne semble pas bien ancien. 

l>onc, à première vue, cette douve surprend par ses 
dimensions qu'aucun usage ^ aucun besoin actuel 
n'explique ni ne justifie. 

Au premier coup d'œil. on est Frappé cl on la considère 
comme une partie d'un travail qui ne subsiste plus dans 
son entier. Instineli veulent on cherche à reconstiliier ce 
travail et si, cédant à ce sentiment, on eu proloni*?' un 
peu les douvi's noni et sud et si l'on rétablit par I ima- 
gination une douve du côté est, répondant à la douve 
qui existe du côté ouest on obtient un reclnngle dont 
trois ( olés exislt'nl encore jjrcscpie intégralement et dont 
un n U' a été détruit pour élever les bâtiments situés du 
cule tle l'est. .Il' note toutefois, en passant, que langle sud- 
oufst n'existe plus dans son entier et que l'angle 
nord-ouest, le seul qui soit intact, ailecle une forme très 
arrondie. 

Est-ce en cet endroit, est-ce dans celte enceinte (ju'il 
faut placer le Châlellier de CastelY Si ce Chàlellier 
exisfê, je n'hésite pas h répondre que c'est là iju il existe. 
En effet je n'ai trouvé dans Tenceinte même que je 
signale aucun monument, aucun débris, aucun objet 
travaillé, indiquant une industrie, mais il ne faut pas 
oublier que l'espace où devait se trouver rétablissement 
destiné k porter ce nom a été entièrement occupé par 
les bâtiments modernes, par les cours et que par consé- 
quent presque tout ce qui constituait l'ancien Châtellier 
a pu disparaître. 
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Aujourd'hui vraiseniblablenu nt, s'il n'élail si difficile 
de faire des Ibuilles en cvi endroit, on renconirerail des 
objets ou des vestiges (|ui ne laisseraient pas de doute. 
Mais l'euccinte elle-même, jointe aux monceaux de 
briques qui existent à (>roxlniilé, parle assez haut pour 
ap|>oiler la conviction et constitue une preuve. Cette 
forme rectangulaire ne concorde-t-elle pas d'ailleurs 
avec celle qu'on a constatée dans les établissements 
industriels de la terre coite on du fer» nofamnient dans 
celui de Plémi près Moncontour? 

Mais il y a un autre argument qui peut être considéré 
comme péremptoire. L'enceinte que nous signalons est 
bien celle qui constitue le lieu dit appelé Gastel. Or 
Castel vient de Castellum, château, endroit fortifié et 
cbàtellier, cbâtelet vient lui-même de castellum. Donc* 
si l'on veut être logique, il faut placer le Cbàtellier 
industriel à Tendroit où sont maintenant les bâtiments 
de Castel. 

J'ajoute que ce ne sont pas ces bâtiments eux-mêmes 
qui peuvent mériter et justifier cette dénomination de 
Castel. ris ne sont que des bâtiments de ferme, datant 
an pins du siècle, comme il en existe par centaines 
dans la commune. Ils paraissent d'ailKMus seuiemenl 
avoir remplacé une construction importante datant du 
moyen âge. 

Mais si le Cbàtellier indusliiel existe et s'il était 
dans l'enccinle de CastN où sont donc les monu- 
ments, tout au moins les restes, les débris établissant 
I industrie qui y était exercée? Ici la réponse n'est pas 
difficile et les témoignages sont irrécusables. 

En nous plaçant sur le chemin qui arrive à ^;aslel et 
en regardant vers TOuestp avons-nous dit, no as avions 
à notre droite les bâtiments et Tenceinte limitée au sud 
par le chemin même de Castel. Si, du même point, nous 
portons notre regard à gauche, nous apercevons immé- 
diatement et, sur le bord même du chemin, un monti- 
cule d*nne forme très aplatie. Le talus bordant le che- 
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rain entame le monticule dans sa partie nord ; un autre 
talus parlant de celui-ci et se dirigeant à angle droit 
vers le sud, le coupe presque par la moitié, mais il en 
suit et en respecte la courbe destendaiile, car il est loin 
d'être établi au niveau ancien du terrain naturel. Enfin 
une grange de construction récente occupe une portion 
du monticule dans sa partie occidentale. Pour préciser 
davantage, le monticule est établi sur la parcelle S61 et 
sur la parcelle 8G2» les deux tiers environ reposant sur 
la première et le tont joignant immédiatement le che- 
min an nord. 

Dn côté de l'ouest, le monticule s'allonge et se con- 
fond un peu avec le sol. Du côté de Test, au contraire, 
la pente est asses rapide. L'élévation moyenne du mon- 
ticule, <iue je ne saurais préciser, ne dépasse pas deux 
mètres et le diamètre, encore plus difficile à déterminer 
à cause de raplatlssement des bords, ne doit pas 
dépasser quinze mètres. 

Dans la même parcelle 861, à 70 mètres environ en 
allant vers le sud, un autre monticule de même forme 
et de même aspect, mais plus élevé, attire l'attention. 
Celui-ci, du côté de l'est surtout, est très bien dessiné ; 
la pente s'en accuse nettement et le terrain a été pro- 
fondément excavé, comme si les matériaux qui foi nient 
l'exhaussement étaient sortis du sol immédiatement 
adjacent. 

A 60 mètres environ à l'ouest, dans la parcelle 863 (?), on 
remarque deux autres monticuh s jn sentant une grande 
analogie avec les deux [irt iuici s cl formant avec eux 
comme les angles d un quadrilatère ayant de 6() à 
70 mètres de côté. 

Tous les terrains oii sont situés ces monticules sont 
cultivés, la plupart depuis un temps immémorial. L'un 
d'eux, la parcelle 861, porte au cadastre un nom signi- 
ficatif et s'appelle Parc But Bras. Dans un antre docu- 
ment, on lit Parc Bric'h Bras. A côté se trouve un autre 
champ qui porte le nom de Parc Bric'b Bihan. C'est la 
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parcelle 860. Os (lénoiniiiations, uuihle de le dire, 
signifient le Grand Champ el le Pelil Champ des 
Briques, ou des Buttes. 

Pourquoi ce mol français intercalé entre deux mots 
bretons? On pourrait en cliércher l*exp1ication dans la 
présence et la persistance de Téiément gaulois k 
Guernegall et k Castel, mais ce serait sans doute aller 
un peu loin. Mieux vaut peut-èlre en demander la cause 
& Tinvasion irrésislibie et continue de la langue fran- 
çaise. 

Quolqu*il en soit, si l'on examine, même superficiel- 
lement, la surface' du sol, non seulement à Tendroit des 
monticules, mais dans les champs sur lesquels Ils sont - 
établis, on voit que la terre- est jonchée de débris 
de tuiles et de briques. On en trouve dans les sillons, 
on en trouve dans les douves des fossés qui séparent les 
champs. Ces débris sont réduits à Tétat de fragments 
moins grands que la main d*un enfant dans les endroits 
cultive s. On voit que la charrue les a remués tant de 
fois qu'ils ont été réduits en miettes, mais dans les 
douves, ils soiil beaucoup plus grands et, pour peu 
qu'on y prête attention, on ne tarde pas à reconnaître 
qu'ils ont appartenu à des tuiles ou briques de nature 
et de forme diflérentes. La couleur, le grain, la résis- 
■ tance varient, mais la brique à rehoni, avec ses carac- 
tères, se manifeste surtout el Ton est vile convnincu 
qu'on se Irouveen faced'uti t'tnhlisseinent ffallo-roniain. 

Quand on creuse même avec la main i\ la suriace 
des monticules, la eeiiitiule devient plus grande encore. 
11 snllit (le soulever les IVai^ments brisés de la surface 
pour arriver à des débris plus importants et bientôt à des 
bri(jues entières et intactes. Jamais je crois, il n'a été 
fait de fouilles méthodiques à Castel et cela me sur- 
j)rend,rarla ferme, ainsi que les autres terres dépen- 
dant de Sainl-di rniaiii. a appartenu pendant la moitié 
du MX*' siècle à une lamille nombreuse, tk Loriunt, qui 
comptait des hommes instruits el distingués. 
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Mais lorsque fut construite la grange qui eiisle dans 
l'angle nord-est de la parcelle 8()2, bien que le travail eût 
été commencé à mon insu, je pus surveiller plus ou 
moins l'ouverture des fondations. Les ouvriers creu- 
saient en plein amas de tuiles et de briques et, parmi les 
fragments de tuules dimensions, apparaissaient des 
briques ou des tuiles entières. On distinguait, je crois, 
toutes les formes (]u'a produites l'art gallo-romain 
appliqué à ce genred'industrie. 

Les bri(]ues à rebord (legulœ liamatœ) étaient les plus 
nombreuses sans doute, maison trouvait aussi les tuiles 
(renraîteaux(imbrices),lescarreaux pour pavés (tesseres) 
et enfui les carreaux épais ou (lateres). Il y avait en 




lilUQUK A nEiiOllD (p. 31) 

outre des carreaux demi-circulaires, comme j'en ai 
trouvé à Saffré, dans noire département. I^es bri(]ues à 
rebord, les tesseres et les lateres avaient la couleur rouge 
ordinaire, le grain en était gros et un peu friable. Les 
imbrices, au contraire, étaient d'une couleur noire, 
avaient le grain très dur et olVraienl une grande résis- 
tance à la cassure. 

Les buttes ou monticules de Castel sont des amas de 
produits de l'industrie gallo-romaine. Telle est la con- 
clusion que l'on lire malgré soi et du premier coup en 
présence de ces monuments assez informes. Mais si. 
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poussant robservation un peu plus loin et se dérobant à 
l'espèce d'élonnement que l'on éprouve à la vue d'une si 
grande quantité de débris, on examine un certain 
nombre de fragments et de bri(jucs entières, on ne tarde 
pas à reconnaitre que la plupart ou du moins un grand 
nombre présentent des irrégularités considérables. Ces 
irrégularités ne résultent pas de la rupture, mais d'une 
déformation de l'objet à l'état pâteux, d'une déformation 
antérieure à la cuisson. Les imbrices surtout ou tuiles 
d'enfaîteaux, loin de présenter la forme d'un cylindre 
coupé en deux, dans sa longueur, présentent à l'une des 



extrémités une déviation qui donne à cette extrémité la 
forme d'un bec recourbé d'un côté ou de l'autre. 

Quelquefois on rencontre ces tuiles d'enfaîteaux super- 
posées et jointes ensemble, d'une façon si intime qu'on 
voit que l'adbércncc ne peut s'être produite que pendant 
la cuisson et qu'on ne peut plus les séparer sans les briser. 

Il y a plus : j'ai trouvé des morceaux de terre soigneu- 
sement pétri, analogue à celle des briques, mais ne 
présentant d'autre forme que celled'une poignéed'argile 
mise au leu et cuite à fond. 
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Inutile d'entrer dans de plus longs détails, l'impres- 
sion que l'on éprouve en présence de ces monceaux de 
débris, c'est qu'on est sur l'emplacement d'un atelier 
industriel où l'on fabriquait et cuisait la brique. 

En effet, il n'y a pas de villa à Caslel.du moins je n'ai 
rien remarqué qui pùt faire croire à l'existence d'une 
villa proprement dite. Dans l'enceinte dont nous avons 
assez longuement parlé, je n'ai point remarqué de murs 
ni de débris .de murs ayant l'aspect de constructions 
gallu-romaines. Je ne vois dans les murs des bâtiments 
de ferme aucune pierre présentant les caractères de 
l'appareil romain. 



Quant aux monticules ou monceaux de briques, ce 
sont des amas, des tas d'objets ou de fragments d'objets 
disparates, disposés sans symétrie. J'ai bien aperçu, 
lorsqu'on creusa les fondations de la grange, deux lignes 
de tuiles à rebord, les unes entières, les autres brisées. 
Ces lignes se rencontraient en équerre et formaient 
comme l'angle d'une construction; mais tout cela était 
si peu lié ensemble, si peu large, si peu profond (jue je 
n'ai pu y voir qu'une ébauche de cabane ou de hutte, 
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tenU^e avec des briques ramassées sur place ù une 
époque très postérieure à celle des villas romaines. 
Autant qu'il m'en souvient, ce simulacre de construc- 
tion reposait lui-même sur des débris et n'avait pu avoir 
qu'une existence éphémère. 

qu'ktait-ce que l'établissement de castel? 

Donc, pas de doute sérieux possible fcequi existait à 
Castel était un établissement gallo-romain et cet établis- 
sement était non une villa, non une habitation projirement 
dite, mais un établissement industriel et, pour préciser, 




Carreau nKMi-cincL i.airk (p. 31) 

un établissement où se praticpiail l'industrie de la terre 
cuite, c'est-à-<lire une briqueterie ou une tuilerie, si l'on 
peut employer cette dénomination un peu trop moderne. 

Faut-il apporter un autre argument dans la discus- 
sion, si par hasard il y avait discussion? Dans toute 
exploitation industrielle, il faut une matière première. 
Dans l'industrie de la terre cuite on emploie l'argile et 
il faut une argile présentant certaines qualités. C'est 
pour cela que les briqueteries, de tout temps, ont été et 
sont encore établies dans des endroits où l'argile est 
abondante et facile à malaxer. 

Or dans la commune de Langonnet l'argile est très 
commune; le kaolin se rencontre dans maint endroit et. 



— 37 — 



à Caslel même, la terre esl lellejiicat propre à être pétrie 
qu'elle est employée en guise de chaux pour les cons' 
trucUons, et ces constructions durent souvent de cinq à 
six siècles. Les industriels de Castel ont donc eu toute 
sorte de raisons de s'établir là où ils se sont établis. 

Aussi les traces de leurs travaux sont<elIes nom- 
breuses et remarquables. Les excavations d*où sont 
sorties les terres qui ont sen*i à la fabrication des 
briques de Castel sont innombrables. Les parcelles 860, 
861, 862 en sont semées. Leur forme, à peu prés circu- 
laire, alTecte celle d'une cuvette. La dimension varie à 
rinflni, mais le diamètre dépasse souvent dix mètres. 
Quant à la profondeur, elle n'est guère que du dixième 
du diamètre, mais il est évident qu'elle a été diniinuée 
de moitié soit par la culture soit par l'accumulation de 
la couche d'humus qui n'est pas inférieure à 30 ou 
40 centimèires. tant il est évident qu'elle n mis long- 
!ein[>s à se fonnrr. Sans doute la culture les a en |>:irtie 
( uithlées. mais en divers endroits, notamuienl ;m pied 
im iiie des monticules, elles sont encore très proloiides 
et la siirlaee des champs présente partout des dénivelle- 
ments considérnhles. 

Dans les terres incultes, et même dans les terres délrî- 
chées, mais défrichées depuis peu de temps, ces excava- 
tions sont beaucoup plus appareilles encore. C'est ainsi 
que les parcelles 865 et 860, déjà un peu éloignées des 
buttes, en sont remplies. Or ces parcelles réunies ne 
forment pas une superficie de moins de 4 bectares. Si 
Ton y joint les autres champs dont nous avons parlé, 
nous arrivons facilement à une surface de 7 hectares et 
certainement avec des recherches plus méthodiques, 
on trouverait une étendue d'un tiers plus considérable. 

Je connais même à un kilomètre environ de Castel 
une lande qui présente des excavations un peu ana- 
logues, mais inutile de s'aventurer dans l'inconnu (^e 
qui est constaté suffit à |)rouver que l'on fabriquait de 
la brique & Castel, que l'industrie a dû subsister long- . 
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temps et produire mie quotité énonne d'objets fidiri- 
qtiés dont nous aurons à rechercher remploi. 

Pour entre les hriques il fallait dn bois, mais le bois 
ne manquait pas. Nons avons dit que nous étions, non 
pas en pleine forêt centrale, mais sur la lisière de cette 
forêt Je ne sais même si Ton ne pourrait pas trouver un 
argument pour appuyer ce point dans le nom de la 
ferme qui touche immédiatement Gastel et dont 
dépendent les parcelles 865 et 866. Cette ferme s'appelle 
Losterhoat ou, plus exactement, Lost-ar-Choat, le bout, 
la croupe de la forêt. 

Mais, me dira>t-on, quand on parle de Tindustrie de 
la terre cuite, quand on prétend être sur remplacement 
d'une briqueterie, il ne suffit pas de montrer des débris 
de briques et de tuiles, même déformées, il ne suffit pas 
de montrer des excavations, des trous d'où ont j)u ôtre 
extraits les matériaux de la fabrication. Ce (|ui serait 
beaucoup plus intéressant, ce serait de iiiontn r les appa- 
reils dans lesquels on cuisait les objets en terre, ('e sernil 
de montrer les fours, des Iburs comme on en a reliouvé 
par exemple a Saial-Julien près Quuilin, à Guisseni, à 
L;in(lerneau, etc. 

J avoue que je n'ai pas encore retrouvé à Castel 
l'emplacement du four ou des fours qui devaient exis- 
ter. Mais déjà je me suis permis de faire remarquer 
qu'aucune fouille sérieuse n'a été foite. Or, dans toutes 
les localités où Ton a trouvé des fours gsllo-romains,on 
a rencontré ces appareils à une certaine profondeur 
dans le sol. Ils n'étaient d'ailleurs pas bien vastes et ne 
présentaient qu'une fiûble élévation. 

En ce qui concerne les fours de Gastel, nous sommes 
donc réduits aux hypothèses pour le moment. Bien qu'il 
semble plus rationnel d'attendre que des fouilles véri- 
tables aient été pratiquées, nous croyons utile de fkire 
connaître les endroits où les fours de Castel pouvaient 
être placés. 

A première vue, ces fours pourraient avoir existé on 
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exister encore, au moins dans leurs parties essentielles, 
à l'endroit où se voient aujourd'hui les monticules dont 
nous avons parlé. Si nous avions vu par nous même 
des fours gallo-romains ou des restes de fours, il nous 
serait permis d'émettre une opinion plus raisonnée sur 
ce point. Malheureusement, nous en sommes réduit à 
des données très insuffisantes et l)asées sur des descrip- 
tions absolument sommaires. Force nous est donc de 
nous en tenir à ce (jue nous avons appris dans des 
résumés d'ensemt)le, toujours plus faits pour exciter 
la curiosité que pour la satisfaire. 

Donc les monticules pourraient n'être que des amas 
de produits relnités, mêlés aux débris des matériaux 
qui formaient la masse des fours eux-mêmes. Peut-être 
le rudiment de construction (jue nous avons reniar(|iié, 
netait-il que la base d'un four presque totalement 
disparu. Tout en émettant cette oi)iuion avec beaucoup 
d'iiésitalion, nous croyons devoir l'exprimer ici, très 
simplement, atin qu'elle puisse cire discutée, si elle en 
vaut la peine. 

Toutefois une autre hypothèse se présente qui nous 
parait digne d'être aoumise à l'examen. Au sud et à 
300 mètres environ de Castel, dans une parcelle joignant 
les bâtiments de Losterhoët et bornée au nord par la 
lande dans laquelle les excavations sont si nombreuses» 
on constate la présence de certaines pierres qui fhippent 
vivement l'attention. Ce sont des pierres de différente 
grosseur, petites pour la plupart, mais portant d'un 
côté des traces de vitrification très apparentes. On 
dirait qu'elles ont fait partie d'une construction, d'un 
mur dont l'une des faces a été soumise à Faction d'une 
chaleur intense. Ce n'est pas tout : dans les sillons de ce 
champ qui est cultivé depuis un temps immémorial, on 
rencontre même des fragments, des lobes d'un assez 
petit volume, mais entièrement vitrifiés. 

Qu'est-ce à dire ? C'est que si les fours n'étaient pas à 
l'endroit même où sont les monticules de débris, ils 
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devaient être à Losterhoat. Sans doute à Losterhoal, on 
ne trouve que très peu de fragments de briques, mais il 
en existe cependant. Daus tous les cas, les débris de 
minéraux vitrifiés y sont nombreux et je ne saurais en 
expliquer la présence autrement qu'en plaçant à cet 
endroit les fours ou une partie des fours de Castel. 

Toutefois» il est évident que pour résoudre cette 
question, il faudra avoir recours à des fouilles plus 
complètes que celles qui ont été faîtes jusquUci. 

Quoiqu'il en soit, il est et demeure établi que Ton fabri- 
quait de' la brique et de la tuile à Castel. On y fabri- 
quail tous les genres de briques connus à cette époque 
peut-être ; mais on n*y finbriquait pas de poterie, même 
simple, même grossière. Au milieu de celte masse de 
débris disséminés à la surface du soi ou extraits des 
principaux amas, on n*a trouvé, autant que j'ai }iu m en 
assurer, aucun vase, aucun fragment de vase. Or, il est 
impossible que Ton n'en eût pas constaté la présence 
s'il y eût eu là une fabrique de poterie. Jusqu'à plus 
ample examen donc, il faut s'en tenir à celle conclu- 
sion : que 1 atelier de Castel était une briqueterie et 
u'étail que cela. 

EMPLOI DES PaOOUITS 

Mais cel aUlier était d'une importance considérable; 
il n y a pas à se le dissimuler. I^i simple vue des mon- 
ticules dont nous avons parlé apporte celte conviction 
et persua.li- jusiju a l'évidence. Ces monticules, en eHel, 
réunis euscnible forment une mas.se (jui ne saurait être 
évaluée à moins de 3 à 4 cents mètres cubes et, même 
en les supposant composés d'une quantité de terre égale 
à la quantité de briques, on demeure convaincu de 
l'énorme volume des débris. 

Or, les monticules ne renferment qu'une partie de ces 
débris. Nous l'avons dit, les champs environnants, les 
douves, les chemins, les talus en sont remplis et c*est là 
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ce qui rend tout calcul difficile, mais c'esl là aussi ce 
qui ue permet pas d'assigner au total un chitTre inférieur 
à cent mètres cubes. 

Mais ce qui rcsle n'est qu'un composé de débris et tle 
rebuts, sauf ce qui semble avoir é!e oublie ou confondu 
par inadvertance aux produits rebutés. Quelle était 
donc et qu'elle a dû, quelle a pu être la quantité de 
matériaux de construction fliU>riquée k Casiel ? 

Cet établissement, tout Tatteste, a dû être longtemps 
en activité. Il a fonctionné pendant un siècle, pendant 
plusieurs siècles peut-être. Je n'en veux pour, preuve 
que ces excavations nombreuses, s'étendant sur dix 
hectares de terre au moins, excavations comblées en 
partie aujourd'hui» mais évidemment profondes autre» 
fois. Quelle quantité de terre et d'aigle est sortie de 
tous ces trous ? Pour répondre à cette question, il fau- 
drait être habitué ù ce genre de calcul; mais, pour moi, 
je ne puis évaluer la somme des terres extraites ù moins 
de 100 mille mètres cubes et, probablement, ce chiffre 
est au-dessous de la vérité. 

D'ailleurs, le chilTre exact importe peu. Ce qui ne peut 
être mis en doute, c'est que l'atelier de Castel a fabi i(iué 
une quantité énorme des matériaux de constructions cl 
que la tabrication s est prolongée pendant longtemps. 

El, dès lors, ici se pose une question du plus liant 
inlérèl et à laquelle je serais heureux de i)ouvoir 
réponthe. A quoi oui été employés, à quoi ont été 
utilisés les matériaux de terre cuite produits par l'alelier 
de Castel ? 

Il exista dans la commune de Langonnet à un ou 
deux kilomètres de Casiel, il est vrai, deux villas ; ces 
villas n'ont pas encore été signalées, je pense, mais les 
ruines en sont toujours visibles ou elles Tétaient, il y a 
quelques années. Sans doute il en existe d'autres dans 
les environs et quelques études bien conduites ne tarde- 
raient pas à apporter la preuve de ce fait. Mais d'après 
l'opinion commune et, bien que les archéologues aient 
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passé un peu parloul, il n'a été révélé soit dans les com- 
munes environnant Langonnet, soit dans cette commune 
même, aucune construction, ni ensemble de construc- 
tion ponvnnt nécessiter rein[)loi d une quantité de 
matériaux aussi considérable (juc celle qui a été pro- 
duite à Castel. M. de la Horderie, non seulement a 
beaucoup vu par lui-même, mais surtout a eu l'immense 
mérite de s'entourer de tous les documents récents et 
anciens, émanant de plumes plus ou moins érudites, 
relttant les fouilles ou observations &ites sur place. Or 
M. de la Borderie, non seulement ne cite pas un seul 
monument autre que celui de Castel (1) qui grâce à nous 
fut signalé pour la première fois à M. Maître, il y a 
quelques années, mais il affirme que cette contrée était 
peu habitée et qu*aucun centre important, aucun éta- 
blissement considérable n'avait existé dans le sud de la 
forêt centrale. 

A quoi donc ont pu être employés les matériaux pro- 
duits par Tatelier de Castel. Si nous jetons les yeux sur 
les cartes anciennes ou récentes de la péninsule armo- 
ricaine, nous voyons que le centre vraiment important, 
situé assez près de Castel, c'est la Capitale des Osis^ 
miens, c'est Vorganium autrement dit Carhaix. 

Et alors nous arrivons à cette conclusion toute natu- 
relle, mais bien faite pour s'imposer, que c'est à la 
construction des habitations, des édifices, des aqueducs 
de la grande cité armoricaine qu'ont été employés les 
matériaux de Castel. Pourquoi pas? Dira-t on que la 
distance est trop grande de Castel h Carhaix? mais on 
sait que la voie principale de la Table Théodosîenne 
passait à Castel ou tout près de Castel; on sait aussi que 

(1) 1 jes traces de l'époque gallo-romaine sont rares dans la 
grande forêt centrale. Tout se réduit presque A quelques 

tronçons de voies romaines, et à quelques enceintes de terre 

(}n;ilifiês camps romains mnis dont l"ori<j[ine est souvent dou- 
teuse. Y. La fiorderie, JJisloire de Bretagne, I, page 128. 
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les galio-iomains transportaient par terre des maté- 
riaux, des minerais notamment, d'nn poids considé- 
rable. 

Il n'y a que Carhaix qui a pu utiliser une quantité de 
briques et de tuiles aussi considérable que celle qui a été 
produite à Caslel. D'ailleurs, si Ton ne voulait pas 
admettre cetle explication, on se trouverait en face de 
deux difficultés au lieu d'une. On ne juslilicl-ail pas la 
production et i'einjiloi des matériaux de Castel et on 
n'expliquerait pas la provenance des matériaux de terre 
cuite engloutis dans la construction des travaux de la 
Ca] »il:ile des Osismiens. 

lùi clTel, on n'a pas signalé de briqueteries ni d'ateliers 
de la terre cuite à Carhaix et je crois que la terre de 
cette contrée ne convient pas pour ce genre dUndastrie. 
Il a donc fallu avoir recours à des ateliers plus ou moins 
éloignés pour se procurer les éléments usités alors et 
nécessaires à la construction. Or, cherchez dans les énu- 
mérations d'ateliers de la terre cuite qui ont été 
signalés» vous n*en trouverez aucun qui soit situé plus 
piés que CasteL Bien plus, tous sont situés à des 
distances considérables. Les fours les plus rapprochés 
ont élé découverts aux environs de Quintin, de Lander- 
neau ou de Quimper. Or, ces trois villes sont à plus de 
60 kilomètres de Vorganîum ou Carhaix, tandis que 
Castel en est à 22 Icilomètres à peine. Donc jusqu'à plus 
ample examen, comme on dit, il reste vraisemhlablc 
pour ne pas dire certain, que le Chàlellicr de Castel est 
le lieu, l'atelier qui a fourni à Vorgnnium les matériaux 
de construction nécessaires à ses hnbitants. 

Sans doute les briques de Castel ont pu être emplo- 
yées aussi h la construction des monuments ou 
habitations de Sulim et de Darioritum. Cependant ces 
villes étaient situées sur le territoire des Venètes et non 
des Osismiens. Dès lors, il y a moins de proi>abiiité en 
faveur de cette hypothèse. Castel étant sur le territoire 
des Osismiens, il esl plus vraisemblable que les 
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produits en ont été utilisés par les iiabitunts de 
Vorganium. 

Et ici je n*ai pas besoin de m':u i c kr plus longtemps 
à Taire remarquer combien la découverte des aU liersde 
Castel est intéressante car elle éclaire el complète un 
point d'histoire des plus dignes d'attirer l'attention et 
des moins connus jusqu'ici. 

OCRÉE DE l'Établissement 

Ici se place une question à laquelle nous avons déjà 
Tait allusion, mais à laquelle nous n'avons pas apporté 
de réponse précise. Jusqu'à quelle époque et pendant 
combien de teni|)s les ateliers de Castel fonctionnèrent- 
ils» furent-ils en activité? Fondés peu de temps après la 
conquête romaine sans doute et pour répondre aux 
besoins de la population, rendue plus avide de bien-être 
parla civilisation romaine, ils eurent probablement leur 
ère de prospérité, correspondant à celle des cités gallo- 
romaines; ils eurent aussi leurs vicissitudes comme ces 
cités et à la même époque qu'elles. Tout fait donc 
croire qu'ils lurent détruits par les invasions qui anéan- 
tirent presque tout en Armorique. vers le milieu du 
cinquième siècle. 

L'état dans lequel se trouvent leurs mines, ce chaos 
{jue forment les produits entiers, confondus avec les 
rébuts et avec les produits l)risés. indi((uent une des- 
truction violente et un abandon précipité et imprévu. 

Toutefois un fait frappe l'atteulion au milieu tir ( itc 
disparition brusque (pie l état des choses semble révéler; 
c'est le nom de la lernie joint au nom du village au(|uel 
elle se rattache. Nous lavons déjà «Ht. Tout près de 
Caste! se trouve un village ou plutôt un bamenu dont 
Castel fait j)our ainsi dire partie. Cela est si vrai que les 
cartes de la région sif^nalent d'ordinaire le village sans 
signaler la ferme. Quant au cadastre, d'accord avec les 
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tilti's de propriété, il dit ordinairement Caslcl-Guer- 
negnl en parlant dt' C.aslel. 

C'est, en eil'et, par ce nom de Gucrnegal qu'est 
désigné le village en question. Or, je ne sais pas bien 
qu'elle est la signiHcation exacte du mot ou plutôt 
de ces mots Gueme et Gall. Guern veut dire aune et il 
existe en effet un aune, très vieux déjà, entre Castel et 
Guernegal, tandis que je n'en connais pas d'autres dans 
la contrée et que les liabilanls semblent ne pas con- 
naître cet arbre. Cependant, je ne saurais attribuer une 
grande importance à un fait, en somme, peu digne 
d'attirer l'attention. Il fondrait, dans ce cas, traduire 
le mot guernegal par ceux-ci : l'aune du gaulois ou des 
gaulois, ce qui peut paraître un peu puéril. 

Mais, quoiqu'on puisse dire du mot guern, il est 
incontestable que le mot gall se trouve dans guernegal 
et que le mot gall à un sens et n'en a qu'un. Il veut dire 
^ulois. Pourquoi cette exproision ? 

Je n'en trouve d'explication que dans ce fait vrai- 
semblable, pour ne pas dire certain, que des Gaulois ou 
qu'un Gaulois habitait à Castel, à CasteUGucrnegal à 
l'époque où les Bretons insulaires sont arrivés en 
Armorique. Eux qui étaient bretons et qui parlaient 
breton, n'avaient aucun motif d'employer celte exprès» 
sion, si ce n'est pour désigner quelqu'un qui n'avait pas 
la même origine, la même langue qu'eux. 

Nous savons du reste (fue le pays était désert et cou- 
vert de riiinns, à celte époqu<' des émif^rnlions l es 
invasions des !):ul);»res, celles des Saxons surtout, 
avaient toid anéanti. Il n'élait reslè cpie (juel(|u -s j)er- 
sonnesou quelques familles ^allo-roniaines <jui s'élaienl 
réfugiées dans les luièls, et, la tempête passée, nvnieni 
retrouvé uii asile, s'élnient refait nn hôine misérable au 
milieu «les bâtiments incendiés el tles campai^nes 
ravaf^ées. Les émigranls hi elons relrou vèrcnt ces épaves 
et, comme leur invasion était toute pacifi(|ne, ils 
vécurent à coté des Gaulois, mais sans peut-être se mêler 

i 
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complèteraentà eux, à l'origine et en leur donnant ce nom 
de Gai!, Gallo, gaulois, qui s'est conservé jusqu'à nos 
jours (1). 

C'était peut-être au Castel même que vivait cette 
famille qui forma une sorte de clan à part; car, à 
l'époiju ■ (le la civilisation gallo-i-omaine, le Castellum 
était proi)al)le[iit' ut le logement ou l'abri où se tenaient 
les ouvriers de la terre cuite. Et voilà comment, dans la 
suite et maintenant encore, le nom de Castel cl celui de 
(luernegal restent liés, si bien que, quand on parle de 
Castel, on dit quelquefois Castel-Guernegal et Guernegal- 
Castel, comme si ces deux expressions se complétaient 
l'une l'autre. 

Et alors, rejetant volontiers celte interprétation basée 
sur le scnsdu motguern, qui veut dire aune, et admettant 
une altération comme il s'en produit si souvent, nous 
traduirions la demeure des Gaulois ou du Gaulois. Nous 
considérerions alors, il est vrai, le mot Guemegal, comme 
devant être rétabli dans une forme un peu difiérente par 
exemple, Ker an gall. En effet Ker est souvent devenu 
guer et an est devenu en dans la bouche des Bretons de 
Gomouaille et, plus encore, sous la plume des scribes qui 
ont toujours eu la manie de déflgurer les noms sous 
prétexte de les corriger. Ker en gall, la demeure des 
Gaulois placée sous les ruines du Castellum gallo-romain, 
tout œlà se soutient, se corrobore et explique bien des 
points obscurs de la géographie et de l'histoire de ce coin 
de terre plus oublié, je crois aujourd'hui, qu'il ne Tétait 
il y a 17 ou 18 siècles. 

Un autre ûiit, de médiocre intérêt en apparence, mais 
que je crois cependant devoir signaler, vient à l'appui de 
cette opinion. A mi-chemin, à peu près, entre Castel et 
Guernegal existait, il y a une quinzaine d'années encore, 

(1) Il y a encore h T.nngoDDet plusieurs funiilles portant le 
nom de Le Gailu, Le Gall. 
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un tiayail en terre qui représentait assez bien la moitié 
d*un Châtellier de petite dimension» 16 à 20 mètres de 
diamètre environ. Tout se retrouvait là, et la douve 
circulaire et le fortin intérieur, sensiblement plus élevé 
que le sol du champ où il se dressait. Une clôture énorme 
et couverte de bois comme celles dont nous avons parlé, 
partageait seulement la douve et le fortin en deux 
parties ou plutôt avait supprimé la partie orientale du 
travail à peu prèi int^ralement ; mais, malgré cette 
destruction partielle, le plan général demeurait facile à 
rétablir et j'en vois encore par la pensée les lignes et les 
dimensions à peu près exactes. 

Aujourd'hui le petit CbâtellierdeGuernegal a disparu. 
J'ai moi-même assisté, pour ainsi dire à sa destruction; 
toutefois il me serait facile d'en indiquer la place ou même 
d'en donner une description plus détaillée, après avoir 
interroge les ouvriers qui lurent ciiargés de l'applanîsse- 
mcnt du sol et qui existent encore. 

Qu'était ce petit Chàti llK r * [m ut-être une dépendance 
ou une doublure de celui de Castel. Sans doute il fut 
conslruil et occupé à la même éj)oque et eut la même 
deslinalion. Peut-être est-ce lui qui a valu son nom au 
village de Guernegall plus encore que le Chàteiiier de 
Caslcl. 

En tout cas, celte opinion, de même que celles que j'ai 
exprimées ausujet de Castel et des fours de Castel» ne sont 
quedes hypothèses qui, sur plusieurs points sans doute, 
peuvent être discutées. Je les livre donc à l 'a pp r éciation des 
archéologues et des savants, trop heureux si les faits que 
j*ai signalés peuvent attirer Tattention et faire faire un pas 
de plus à rétude passionnante de notre glorieuse histoire* 

A. Leroux. 
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SUR bBS 

FOUILLES FAITES DANS LA CIT^ NANTAISE EN 1902 

Tour k Nouveau %çseau des Jzgouls Collecteurs 



La (irande-Rue était considérée jus(ju alors comme 
la priiicipîdo voie antique de Nanles modiiiée pendant 
le cours des siècles. 

Aujourd'hui, il faut détruire celte tradition. 

Enire l'impasse Gaudine et le passage Bouchaud, au> 
dessous de 2 mètres de gravois modernes* le sous- sol 
était formé d'un amas considérable de tuiles, briques 
et mortiers antiques, le tout très fragmenté et formant 
une nouvelle épaisseur de 2 mètres. 

Ensuite se trouvaient les substroctions d'un bâtiment 
romain dont le dallage recouvrait un bypocauste 
parfaitement constitué et dont Taxe était Nord-Sud. 

L'angle N E du bâtiment est situé en face rentrée de 
l'impasse et s*encastre dans les fondations de Tnnc'KMi 
alignement de la rue; le mur E, faisant un angle de 75° 
avec cette direction, se dirige vers le montant de gauche 
de la porte du n** 3. 

Le Fond de rhypocnuslc était carrelé ; les piliers, 
espacés d'environ 0"'7() d'axe en axe, étaient formés 
d'une dizaine <le carreaux de terre cuite de 0™2() de 
côtés et de 0"M)4 d'épaisseur, reliés fortement avec 
mortier de chaux blanche. 

Le mur Est. d'un mètre d épaisseur, était bâti de 
moellnns orduKiires avec, à l'intéripur, bandeaux for- 
més de deux rangs de carreaux luui> les dcmi-mélres. 
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Extérieurement, il était protégé contre les sources, si 
vives à cet endroit, par un contre-mur formé de deux 
mureltes enserrant entre elles une couche de béton. 
Chacune de ces parties ayant une trentaine de centi- 
mètres d'épaisseur. 

Le dessus de ce contre-mur était sensiblement à 
la hauteur des piles de l'hypocauste. 

A une quinzaine de mètres en remontant au Pilori, 
on a coupé, à 2"'70 au-dessous du pavé, un dallage en 
grands carreaux de terre cuite de semblables à 
eenz trouvés dans la crypte de la CathédiaJe. A même 
dislaDce, vers le Qiange, dallage identique et à même 
niveau ; sa surface était bordée de murs espacés d'en- 
viron 2-1/2. 

En fiiee le passage Bouchaud, les vieilles sulistruc- 
tions s'accumulent ; Tune d'elle, dont on n'atteint pas 
la base, est liàtie avec mortier ronge et pénètre dans la 
tranchée comme un coin. La chaussée» gui ne devait 
pas avoir plus de 4 mètres de largeur, semble avoir eu 
en cet endroit une porte fortiflée, seule explication des 
gros massifs de maçonnerie rencontrés. . 

A quinze mètres du passage, en continuant vers le 
Change, beau puits bien maçonné 
de moellonstaillés; diamètre, 1"25; 
profondeur, plus de 11 mètres 
au-dessous du pavé. Son curage 
n'a fourni que les moellons de son 
dérasement. 

A côté, a été trouvée la petite 
stèle en granité, très fruste, qui est 
déposée dans la cour de l'hôtel 
de Briord. 

A partir de la rue du Moulin, le 
roc tendre commence à apparaître 
à 3»fi0 de profondeur ; il va en se 
relevant jusqu'à 2"60 au Change. On a trouvé de 
nombreux murs modernes traversant la rue, les plus 
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importants à la Imutenr de Téglise démolle de Saint- 
Saturnin. 

En face la rue Travers, gros mnr moderne de 
3 mètres d*épalsseur ; réparation probable de Tancienne 
muraille ^allo-romaine» dont il occupe remplace- 
ment, mais d'ailleurs aucune trace de porte à cet 
endroit. 

En continuant, rue de la Barillerie, on a coupé les 
anciennes caves et rez-de-chaussées enfouis des maisons 
qui bordaient le côté gauche de la me de la ('asserie, 
maisons démolies en 1826 pour rejoindre la rue 

d'Orléans. 

V^ers la gauche, existait une ruelle descendiint à la 
berge «le l'Erdre et sous laquelle était un grand égout 
large de ()"'G5, haut cie i "50, voûté en berceau, qui a sa 
sortie sous la cale Est du pont d'Orléans et à partir de 
la placf du Change s'inlléchit sous les maisons exposées 
au Midi i droite de l'ancien puits. Sous la Basse- 
(ji uiuie4lue, côté droit, en remonlant, existait un tgtJuL 
n'ayant que 0'"80 de hauteur et qui semblait très ancien, 
non seulement pur la nature de ses matériaux mêlés de 
tufs de 1 mètre de longueur sur 0"35 de côtés, probable- i 
ment enlevés au mur antique, mais encore par ce qu'il 
était recouvert de murs anciens, ayant appartenu aux 
échoppés accolées à Saint-Saturnin et à l'escalier de 
sept ou huit marches qui descendait de la rue dans 
cette église. 

La Basse-Grande>Rue peut donc être considérée 
comme la chaussée que les Annales attribuent au grand 

.\IIain et quMl créa à travers les ruines laissées par les 
Normands ; elle ne devait avoir que 4 mètres de largeur 
et fut élargie à G^ot) du xvi* au xviir siècle, ainsi que 
le démontrent les anciens murs de façades enfouis. 

La porte du Change devait être près du puits. Une 
impasse, située à l'entrée de la rue du Moulin, peut 
indiquer son passage. voie se continuait jusqu'au 
fuud de l'impasse Gaudiue, puis retournait vers le 

Bae. Aictaëot KnlM. 4 
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Pilori et la rue de Briord par les ruelles eneore exis- 
tantes. 

La place du Pilori a son sous-sol Iraversé du Nord au 
Sud par plusieurs murs de clôture de 0"50 d'épaisseur 
avec mortier rouge. A rentrée, ont été 
trouvés une hache en pierre, une pointe 
de lance ea bronze, un débris de glaive, 
une anse gracieuse de grande amphore A 
et une bouteille B en terre grise intacte, 
puis beaucoup de débris d'incinération. 

Un Irès grand égout d'un mètre de large 

et l^ÔO de hauteur, rétréci en courbe vers 
le haut et palàtré, existait sous le côté 
droit de la place, allant rejoindre celui de 

même importance établi à la fln du xviii* 

siècle, sous la rue du Port-Maillard, 
dans les ninronnerics de cet «'"i^oul, se 
trouvaient (ie nombreux morceaux de 
tufs provenant d'une construction ogi- 
vale du xv« siècle. 

Le sol rocheux (lui du n^c s'( n- 
fonçait jus(ju'à six et sept nièUts sous 
le pavage devant le passage Uourhand 
remonte à trois nu Ues sous la rue du 
( JkiU .111. traversée en tous sens par des 
murs li'auciens bâtiments et des égouts 
allant vers le fleuve et montrant que 
cette rue, toute moderne» doit avoir 
été ouverte au xvi« siècle pour l'accès 
direct du Château. 

La proximité du bon sol dans toute celte rue a causé 
la destruction totale des fondations antiques dont on a 
utilisé les matériaux. 

En Iraveisant la rue île Slraî>l)t)urg, le bon sol dispa- 
rait, c'est certainement la trace de la douve du mur 
romain du port nantais, mur qui forme la séparation 
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entre les propriétés des mes de la Juiverie et Sainte. 
Croix et de la Basse-Grande^Rue. 

Grand eollecteur de la rue de la Polasonnerle 

Il commence place dn Change, en face la rue des 
Halles. Autour du puits supprimé, existait, à 2 mètres 
de ]>roroiideur, un dallage avec banquette en granité 

mouluré. 

Dans le remblai de 4 mètres de hauteur moyenne, 
constitué par des draguages de PErdre, on remarque 
une quantité de galets de f^ranite, qui ne peuvent pro- 
venir (]U(' (lu lest (l<>s bateaux qui abordaient à cet 
endroit dans l'antlcjuitc. 

Le roclier renionlL' ci devient très dur à 2°^M) au- 
dessous du pavage de rentrée tle la rue de la Poisson- 
nerie, où le collecteur traverse les rez-de-chaussees des 
anciennes maisons accolées à la courtine du lioullay ; 
on coupe de nombreux murs séparant ces maisons et 
l'on rencontre plusieurs façades de grandes cbeminées 
à montants de granité ; Tun d*eux à un arceau très 
bien appareillé en petits claveaux de granité en face la 
rue Beauregard. Les carrelages sont à2'"â0et même 
3 mètres au-dessous du pavé. L'ancienne rue était sous 
le trottoir du côté droit en allant vers le pont. 

En face la rue du vieil hôpital, existent deux murs 
épais d*un mètre espacés de 2<"30, qui semblent avoir 
bordé une ruelle descendant vers la berge de TErdre. 

Le roc s*enfoncepeu à peu jusqu'à 5 mètres au-dessous 
du pavé devant le |MJnt, c'est-à-dire à 2'"50 an-dessus du 
niveau de l'étiage du fleuve ; ce <(ui démontre bien que 
la tète de l'île Feydeau constituant la pointe du conlluent 
de l'Erdre et du Soil, avant qu'elle en fut séparée par 
la douve creusée pour isoler le Bouflay. 

J. FURRET. 
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Gonstruetion d'un Egout 

entra le Châteeu et le Pont d* Orléans 



DÉCOnVERTSS ARCHÉOLOGIQUES 



Nouft relatons ci-après à titre de renseignement les 
découvertes archéologiques faites, en 1902, pendant la 
construction de l'égout compris entre le Château et 
le pont d*Orléans. Ces travaux ont été exécutés sous la 
surveillance de M. Primault, Conducteur principal des 
Fonts et Chaussées. C'est avec les notes remises par ce 
Conducteur et complétées par nos observations person- 
nelles que nous avons dressé ce rapport. 

L'égout a une longueur de 45(y mètres; il emprunte la 
rue du ('Jinteau, la Hnsse-(îr:«n(le-Rtte, la place du 
Change el la rue de la Harillcrie. 

Dans la description qui va suivre, nous adoptons 
l'ordre d'ouvciiure de la tranchée. 

La première section ouverte est comprise entre la rue 
de Strasbourg et le Château. Lii largeur de la tranchée 
était de .i'^OO en tête et de l'"80au sol de fondation. La 
profondeur moyenne a atteint 4"'00 environ. 

Sous une couche de remblais de on a rencontré 
le sol naturel et le schiste tendre à 3^. 

A Textrémité de la rue, vers le Château, on a trouvé 
quelques petits murs de construction évidemment 
romaine, dans lesquels des rangs de brique alternaient 
avec le moellon. Le mortier et la brique ne laissent 
aucun doute à cet égard. 

Des tuiles en nombre considérable et dont la forme et 
la contexture rappellent la foçon romaine, avaient été 
rejetées près de ces murs. 
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Il est à présumer qu'à l'époque romaine celle partie 
(le la Ville était occupée par des jardins et que les murs 
rencontrés étaient de simples clôtures ou tout au plus 
appartenaient à de l^en hètiments. 

Entre la rue de Strasbourg et la moitié de la rue du 
Ctiâteau, vers la place du Pilori, les trouvailles ont été 
de même nature. 

La tranchée a été ensuite ouverte au pont d*Orléans 
afin de remonter vers le point haut. 

Au pont d*Orléans, la fouille poussée à une profondeur 
de 5^ a mis à jour trois chaussées pavées placées 
à des hauteurs différentes. Nous y avons relevé de nom- 
breux croquis relatifs à la disposition de ces chaussées. 
Nous nous proposons d'étudier spécialement la consti- 
tution de ces chaussées dnns un mpport général sur 
les voies publiques de Nantes. Au fond de la fouille, le 
sol se composait d'nlluvions modernes avec traces de 
construction relativement récente. 

Entre le pont d'Orléans et nie de la Casserie, la 
tranchée a été ouverte à peu près suivant l'alignement 
des façades d'une série de maisons aujourd'hui dis- 
parues. Les murs de fondation étaient très solides, mais 
la tranchée n'était pas assez proloiulr pour reconnaître 
la tialure de foudaliou de ces murs. Les immeubles 
occupés par M. Chabas et formant un ilot semblent 
établis sur les anciennes fondations des maisons qui 
existaient jadis à ce point. 

Dans cette partie de tranchée, les ouvriers ont trouvé, 
paratt-il, de nombreuses pièces de bronae, mais nous 
n'avons pas été prévenu à temps pour les recueillir. 
Toutefois un boulet en fonte de 0">40 de diamètre et 
d*un poids considérable a été retiré de la fouille et 
déposé dans la cour de l'Hôtel de Briord. 

Entre la rue de la Casserie et la place du Change, la 
tranchée a été ouverte dans un terrain de remblais. 
A â'^ôOdc profondeur on a rencontré une file de tra- 
verses en bois placées transversalement à la rue et 
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disposées comme pour raménagement d'un passage à 
gué. La iKÀB ftinsi tmeée aeinble m diriger vers la me 
de la Casserie. Le bois employé était du chêne et du 
hêtre grossièrement équarri. 

Ararrivéede la place du Change, on a rencontré au fond 
de la fouille un filon d'amphibôle très dur. A signaler 
aussi un véritable ossuaire de dents de sanglier sur la 
place du Change, mais, contrairement aux espérances de 
quelques membres de la Société d*Archéologie, aucune 
trace du mur de l'enceinte romaine n'y a été relevée. 

Le rocher dur a été trouvé à 2^50 de profondeur et sa 
surface polie semblait avoir servi de chaussée pendant 
des siècles peut-être. 

A-t-il existé autrefois une porte romaine à ce point? 
c'est possible, car h IVpoquc de la décadence, les maté- 
riaux ont souvent été enlevés et employés à d'autres 
construclions. Le rocher mis à nu a pu perdre toute 
trace des éditices anciens qui le ri rouvraient. 

En face le bazar Sainte-Croix, existaient les traces 
d'un vieux puits creusé dans le rocher; il était rempli 
de matières infectes et, par prudence on n'y a pas 
touché. 

A partir de la petite rue Sainte-Croix, c'est-à-dire au 
point culminant du rocher, le sol est composé d'une 
épaisse couche *de remblais où Ton trouve d*abord des 
vestiges de constructions relativement anciennes, puis 
en avançant le rocher disparaît complètement pour ne 
plus se montrer qu'au milieu de la me dn Château. On 
se trouve en présence d'une sorte de cuvette formée par 
une fiiille de rocher rempli de sable d'alluvion que l'on 
retrouve jusque vers la me Fénélon. La faille renferme 
une nappe d'eau très claire qui semble très abondante. 

Un peu en deçà du passage Bouchaud, il existait sans 
doute nn lar^ fossé à une époque très reculée si l'on 
en juge par les matériaux qui ont servi à le combler. Ce 
fossé traversait la ligne acturllp <ie la Basse-Grande-Rue 
et devait prendre la direction de l'église Sainte-Croix. 
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Uo vkoz paHs cxisfaiit à pen ptH sur le tiacé du 
fDMé^ Xouft ratons fait vidaô^er nor profon* 

âew de boit mètres : mais Topéfalioa pcéscDiaiit des 
diflicQllésetsQrfool des dangers pour les oavriers, il a 
fiilln la sospendce. Des fragments de poterie de diverses 
époques et des débris de seeaox en bois ont été retirés 
du Tond de cet oa%Tage. Le puits a été reoomblé avec de 
la pierre brute et le radier de l'égout a été assis sur 
une eoocbe de- h<-ton. Dans la couche de béton, on a 
placé un tuyau de grès en vue de ménager une .sortie à 
l'eau. Dejmis la ronsfrurtton de l'égout, le luynu n"a 
pns cessé de fonclioxmer et doime de l'eau eo aboa- 
danrr'. 

Aprfs If fossé, en rcmonlanl \ ers la place liu Pilori, 
on ;i rf-nconln' une «sf-rie de piles en inaçoiinrrie <!♦• hri- 
(fues ]t\nrrj s symétriquement. A ce moment la tranchée 
avait environ .'i m. 50 de profondeur. 

On se trouvait en prcsciice d un hypocauste établi 
probablement dans le soubassement d'un édifice romaîo. 
Le mortier ptoeé entre les briques ainsi que Tenduit 
des murs semblaient avoir reçu l'action du feu. 

L'édiflce était placé de biais par rapport à la direction 
de la me; la partie extrême se trouvait en lace le 
passage contournant les magasins Decré à l'entrée de la 
place du Pilori. * 

On a retrouvé les traces de ce monument : 

1* Sous les magasins Decré» en exécutant un branche* 
ment d'égout ; 

2p En face la boulangerie Prin, en faisant un travail 
analogue. 

Peut-être k* monument se poursuit-il sous Tépicerie 
Tagu en se dirigeant vers l'église Sainte-Croix, où, 
d'apn' s tli's documcnis nnciens, on a Ironvé aussi des 
Irarcs d im hypocauste (voir l'ouvrage de A. Lrf^r.tnd, 
page 2tj). Cependant une nouvelle rouille, praliquée 
devant l'immeuble n" 5, n'a pas donne de résultats. 

Avec les parties symétriques trouvées, on a essayé de 
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reconstituer en plan le monument disparu ; mais, en 
somme, cette reconstitution est bien hypolhétique, juste- 
ment en raison des traces trouvées à l*ëglise &iinte- 
Croix. Il peut se foire que ces vestiges appartenaient à 
un seul édifice de proportions colossales. 

Sur le mnr de Thypocauste, vers la place du Pilori, 
on remarquait des enduits, contremurs, couche de 
béton intercalée, etc», dispositions qui semblaient avoir 
été adoptées en vue d'éviter les infiltrations d'eau à 
lintérieur. 

Du côté de la place du Pilori et presque au pied du 

mur de l'hypocauste, nous avons trouve : 

P Une bouteille romaine intacte, en terre noire, avec 
de nombreux dessins incrustés h la siirrace. 

2« Une pointe de flèche ou de lance en bronze. 

d" Uiu h:iche celtique brist-e. 

4" Des bois en partie carbonisés. 

5" De nombreux débris de poterie romaine eu terre 
rouge. 

6" Une pièce en bronze de Vespasien. 

7" Une stèle romaine en granit à gros grains. Cette 
sièle porte à sa base trois bouts de tuyaux d'étain 
encastrés dans la pierre. Les inscriptions semblent 
effiicées ; toutefois, on aperçoit encore le croissant de 
Diane, les lettres D et M et enfin, avec un certain éclai- 
rage, on peut lire mais difficilement « Et memoriae ». 

Cette stèle qui est déposée au Musée archéologique, 
semble avoir été jetée en remblais au point où elle a été 
trouvée à une profondeur de 2'"50. 

Sur la place du Pilori, sous un remblai de 3 mètres 
environ, apparut la couche arénacée très riche en eau. 
La direction, suivie par la tranchée, nous a conduit 
dans un terrain qui a été maintes fois fouillé et ne 
contenant par suite aucun objet méritant d'être signalé. 

Vlnginieur des Pont* et Chawuie», 
Ingénieur de la Ville, 

G. Michel. 
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Une Monnaie d'Or Ancienne 



DECOUVERTE AUX CLEONS 



A côté des nombreux objets anciens, successivement 
découverts, depuis plus de Tingt années, à la station 
Gallo-Romalne des Cléons.les monnaies ~ du moins en 
quantité satisfoisante ont longtemps tait défont dans 
noire collection locale. 

Cest à peine si soixanle-dix pièces, dont quelques- 
unes il est vrai fort bonnes, avaient été trouvées dans 
les fouilles à diverses profondeurs, lorsque fut mise au 
jour' la cachette du Renfermé qui en porta le nombre à 
plus de quinze cents. £lles sont généralement en bronze 
nu ou- saucé, souvent en potin, plus rarement en 
argent. 

Mais, jusqu'à ces temps derniers, le prestigieux métal 
n'était pas apparu; la même question se renouvelait 
sans cesse : vous n'avez donc pas trouvé d orV 

Celte lacune n'existe plus; elle vient d'être comblée 
par la rencontre d'une bien petit'», mais fort jolie 
médaille, pour ainsi dire llcur de coin, un véritable 
bijuu; et. — (ju'on me permette li ;ijouler à celti' pliiase 
un doui)le point d'exclaïu.iUon, — par un bijou qui se 
trouve être : un triem inérouimjien ! ! 

Une semblable découverte parait justifier la prévision 
de notre honorable Président. Depuis longtemps, en 
effet, au cours de nos attrayantes conversations archéo- 
logiques, et à la foveur de la sympathie déjà vieille dont 
il veut bien m*bonorer, M. Léon Maître, notre érudit et 
infatigable archiviste de la Loire-Inférieure, m'a souvent 
répété : « Vous trouverez du Mérovingien à votre station 
Gallo-Romaine ». 
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La chose était d'autant plus rationnelle qu*une super^ 
position semblable s*est rencontrée souvent dans les 
substructions antiques» et que, particulièrement aux 
Cléons, toutes les raisons majeuresqui avaient déterminé 
d*abord le choix des hommes préhistoriques, puis des 
Gaulois et enfin des Romains, étaient bien de nalure h 
fixf r nussi celui de leurs successeurs. Mon désir 
d'archéologue militant m'a toujours Tait souhaiter la 
réalisation complète de coite éventualité; mnis, le respect 
de la vérité, joint à cette sincérité archéologique, sans 
laquelle nulle élude ne peut être IVuelueuse, m'oblige 
encore, (juant à i>résent, à rappehM* que nul objet méro- 
vingien n'a jamais été rencontré dans les fouilles, et (pie 
le seul trav:iii manifestant aux Cléons la présence de 
1 homme, à partir du v* siècle, est l'exjiloilation delà 
vaste carrière, d'où l'on extrayait les gros blocs de cal- 
caire, pour y creuser les cercueils monolithes. 

Ici, quelques considérations de topographie locale 
sont nécessaires. 

La majeure [)artie des Cléons est comprise entre la 
voie romaine que recouvre la route actuelle, et le vaste 
bassin d'anciennes eaux vives, qui n'est plus aujourd'hui 
que l'estuaire de la Loire composant les marais de Gou- 
laine. Il existe encore, sur ses rives, trois localités dont 
les noms conservent le souvenir d'un antique transit 
fluvial: le port du Moninil, le port des Grenouilles, et le 
port des Brosses, ce dernier le plus rapproché de l'antique 
villa. 

Les substructions romaines sont situées en façade de 
chaque côté de la voie, et limitées à leurs extrémités par 
deux grandes carrières que manifestent de profondes 
déi)ressions du sol. 

La plus ancienne, accompagnée d'un luurà chaux que 
nons avons retrouvé, était à l'est, contigué à la route, et 
nous la connaissons depuis ionglemps; aussi la rapellc- 
rai-je brièvement, ayant eu l'occasion d en parler déjà, 
dans des communications antérieures. Celait celle des 



Digitized by Google 



— G3 — 

Romains qui fournit tant de pierres, de chaux et de 
sable fossile aux constructions locales» et sans doute aux 
exportations des premiers siècles, en raison du calcaire 
peu commun dans la région et dont elle était uniquement 
composée. Celte exploitation communiquait avec le port 
le plus voisin, par la surélévation naturelle du sol, où 
se trouvent les restes de la villa. Plus bas élait un che- 
nal encore visible, dont le prolongement au sud sert à 
récouleinent des eaux, et traverse la route entre les 
bornes kilométriques 15 et 16, par un aqueduc qui n'est 
pas à 100 mètres de la carrière. J'ai déterminé tout 
l'intérèl que dut présenter autrefois ce cours d'eau, en 
rappelant qu'il fui, onrorc en 1790, pris pour limite 
séparative entre les deux communes de Haute-Goulaine 
et de In Chn()elle-lleiilin. 

Il < ()nvienl d'insister davnnlage sur la seconde carrière 
située à l'ouest des constructions romaines, comme étant 
intinieinenl unie au sujet qiji nous occupe, et présentant 
d'ailleurs une importance beaucoup plus considérable. 
Elle dépasse quatre hectares en superlicie, et conserve 
même à présent, une profondeur moyenne excédant trois 
mètres en dépit des alluvions auxquelles sont venues 
s'ajouter des travaux de remblais successifs et les apports 
de la culture. 

C'est là que mon aïeul paternel établit, au commence- 
ment du siècle dernier, la maison, et une partie du 
pourpris des Cléons qui n*est pas la moins productive, 
car il s*y manifeste une luxuriante végétation. 

L'eau qui provenait des terrains supérieurs avait dès 
le principe trouvé un écoulement vers le bassin des 
marais, au moyen d'un aqueduc en partie couvert. Son 
radier établi fort bas au point de dé)»art, arrivait, sous 
la voie romaine, à la profondeur d'environ deux mètres; 
il était pnlatré sur le premier quart de sa longueur et 
courait i-nsuite h découvert. 

Non()i)s(ant les travaux (jui permirent de rendre à la 
culture une portion uolabie de celte vaste carrière, sa 
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partie la plus basse n'en demeura pas moins, pendant 
des siècles, une perpétuelle nappe d*eau. On Ta connue, 
de mémoire d'homme, complètement inondée durant la 
saison d'hiver. Enfin, les alluvions par\'enues à l'épais- 
seur moyenne de 60 centimètres, permirent la plantation 
d'essences particulières d'arbres, qui formaient un joli 
petit l)ois, lorsque sévit le cyclone du 17 juillet ]HSM\. Le 
bois fut ravagé Les arbres renversés, en soulevant avec 
leurs racines (les plateaux t iiornies qui se détachaient 
jusqu'au calcaire, permirent d'observer facilement le 
travail fait dans le sous-sol. Le sable mêlé aux débris 
des pierres inutiles, était accumulé tout autour et réparti 
plus également dans l'intérieur. On y voyait par endroit 
des planches fort épaisses, même de petites poutrelles de 
chêne équarries, que les carriers avaient utilisées, 
et dont quelques échantillons figurent au musée local. 

Il devenait dés lors intéressant de rechercher l'origine 
de cette exploitation, dont je désirais depuis longtemps 
vérifier la cause et constater le résultat. Elle ne pouvait, 
à coup sûr, être Gallo-Romaine; aucun objet de cette 
époque n*a été trouvé dans son voisinage immédiat. Les 
matériaux qui en proviennent ne furent pas employés 
sur place, puisque les constructions les plus proches, 
trouvées dans le Renfermé, consistent en un micaschiste 
extrait dans le champ même, et dont le sous-sol montre 
les débris. La carrière que les Romains avaient ouverte 
à l'est, au commencement de leur occupation, n'est, du 
reste, nullement épuisée et suffisait à tous leurs besoins. 
Knfin, les temps si troublés qui durèrent depuis le 
connnencenienl fies f^randes invasions, jusqu'à rétablis- 
sement (le la monarchie, ne donnent aucune idée de 
travaux il'une telle importance et d'aussi longue haleine. 

•le n'hésitai donc plus à qualifier de Mérovingienne la 
principale carrière des Cléons, surtout en considérant 
que, malgré la petite quantité de calcaire comprise dans 
le (k'piu lement, on avait trouvé dans nos environs, à 
Nantes même lors de la reconstruclion des églises de 
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Saint-Donatien et de Saint-Similien, et dans plusienn 
autres localités de la rive droite de la Lcnre, des grands 
monolithes de calcaire creusés en forme de cercueils, et 
dont plusieurs contenaient encore les restes qui leur 
avaient été confiés. 

Un fait très caractéristique corrobora bientôt cette 
attribution: M. l'abbé Hillereau, curé de Saint-Donatien, 
nie faisait l'honneur de visiter le musée local. Tiens, 
dil-il, vous avez ici du calcaire; et. saisissant un petit 
appareil, il ajouta : mais c'est ( elui des cercueils mono- 
lithes mérovingiens que j'ai troiu es en creusant la nou- 
velle crypte de nos martyrs nantais! 

Ma curiosité étail piquée à vif; et, rendez-vous fut pris 
à Saint-Donatien même, où M. le Curé eut 1 aimable 
attention de m'offrir un fragment de l'un de ces mono- 
lithes, qui est bien réellement le calcaire des Qéons, et 
qui figure aux collections du musée pour en donner la 
preuve. J*ai recherché, depuis, et retrouvé sans peine, la 
partie du banc dont il provient, et sur laquelle fut pré- 
levé un morceau semblable placé maintenant auprès du 
fragment précité. Les deux échantillons ont leurs diffé- 
rentes couches également stratifiées ; et, sous le rapport 
de la densité, de la structure et de la couleur, ils sont 
absolument identiques. 

Le transport de blocs aussi nombreux, d'une sem- 
blable pesanteur et qui put s'eflectuer pendant plus de 
trois siècles, eut probablement lieu par In voie fluviale; 
car. en prenant celle de terre, il aurait fallu néanmoins 
embarquer ces niasses pour leur faire traverser la Loire. 
Or, les eaux du bassin de Goulaine se trouvent à quelques 
centaines de mètres, c'est-à-dire très rapprochées par 
rapport à celles de la Sèvre distantes de quatre kilo- 
mètres. C'est donc vraisemblablement par le lieu dit le 
iwrl (les Brosses que le transit eut lieu; du reste, le trajet 
était des plus faciles de la carrière à ce point d'embar- 
quement, puisque le sol n'y devient déclive, qu'aux 
approches mêmes du bassin. 
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Revenons à notre bijou. 

Mais, qu'il me soit permis, avant tout, de remercier 
ici le syni[)nthi(|uo rons(*rv:iteur-:i(ljoinl de notre Biblio« 
ttièque publique : M. Marcel Giraud-Mnngin. pniir son 
empressemenl h se joindre à moi dans les reclierches 
nécessitées par la détermination exacte de cette belle 
pièce. 

Je dois particulièreinonl niissi l'expression de toute 
ma gratitude à noire t t luiit iiil/liottucaire : M. Soullurd, 
qui a bien voulu, tlaus le mèiiip but, incUre à roiiti ibu- 
tion en ma prt'sence sa riche bibiiotluniue de numisina- 
ticjue, taire de son côté lies reclierches et poussi r la 
bienveillance jusqu'à m'appurft r lui-niènie un volume 
des ouvrages dont notre Société Archéologique lui con- 
fie si heureusement le soin, et dans lequel on peut lire 
tous les renseignements désirables à cet égard. 

Notre I riens a été trouvé l'année dernière 1903, en 
cultivant la vigne, par le fermier Brevet, à SOO mètres de 
la voie romaine et de la carrière mérovingienne qui la 
touche; presque à Textrémïté de la ligne droite con- 
duisant de ce dernier point à Teau du bassin, auprès 
des fermes de TAndrodlère avoisinant le port. Il gisait 
dans la partie nord-est d*un clos des Cléons, contenant 
plus de neuf hectares, porté au cadastre sous le numéro 
155, et nommé U' Hoger. Cette vigne, récemment 
détruite par le Phylloxéra, vient d'être complètement 
replantée depuis trois ou quatre ans sur souche amé- 
ricaine. 

Encouragé pnr crUc découverte. le sieur Brevet se mit 
à fouiller avec [)lus de soin ia terre environnante, et ne 
fui pas loD^tcmps nvnnl frn|)crcevoir, à la même place, 
quatre atilrcs pièces d'aussi [ t lile dimension, et toutes 
en bronze. Deux d'entre ( lU s m- trouvaient isolées ; mais 
les deux autres étaient si i\;u U ment et si intimement 
soudées par l'oxide de cuivre, qu'il fallut un assez grand 
effort de l'ongle pour les désunir. 

Connaissant aussi Tintérét que peuvent présenter les 
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objets anciens découverts aux Cléuns, et bien certain de 
recevoir une gratification équitahlc, le fermier serra la 
monnaie d'or avec le plus grand soin; mais il eut 
l'imprudence de déposer les autres sur l'appui de l'une 
des croisées (le son domicile, où cependant il pouvait 
les croire absolument en sûreté. Mais ses enfants les 
ayant dècouverlcs s'en emparèrent en cachelle, el, dans 
leur inconscience, les utilisèrent pour jouera ta galoche. 
Malgré toutes les questions que leur adressa le père et 
les recherches auxquelles il se livra, elles ne purent cire 
retrouvées, et nous devons les considérer comme défini- 
tivement perdues. La chose est regrettable; car, avec 
leur aide, on aurait peut-être pu compléter utilement 
les données acquises. Elles portaient, parait-ilpUne ligure 
à Tavers, et au revers une couronne. Cest tout ce qu'il 
sera possible de savoir. 

On pouvait cependant espérer encore; car» en raison 
des conditions dans lesquelles s'était efTecIoée la décou- 
verte, il aurait pu se faire que quelques monnaies 
analogues fussent restées dans le sous-sol. De nouvelles 
recherclies s'imposaient donc, et viennent d'être exécu- 
tées avec toutes les précautions possibles. Leur résultat 
a été complètement négatif; nous n'avons rencontré dans 
ce lieu qu'un sol argilo-schisleux très profond ; pas de 
pierres, pas de Iniles ni de fragments de j)oleries, rien 
en un mol (jui dévoile le séjour ou même le trrîvail de 
l'homme. Il en est ainsi dans toute l'éiendue du Roger 
qui vient d'être complètement délonré, depuis trois ou 
quatre ans, pour la replantation de la vigne. Kn 
dehors, au contraire, surtout vers le sud, se rappro- 
chant de la luule, on retrouve en plus ou moins 
d'abondance les débris (iallo-Komains. 

Le triens des Cléons n'a pas ou fort peu circulé; il est 
inléreuant par la beauté de sa frappe et son irrépro- 
chable conservation ; mais il est bien connu. On peut le 
voir au cabinet des médailles, dans la collection de 
France et dans quelques autres collections particulières. 
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Nous le Ironvons dans Touvrageque possède la bibliothè- 
quede notre Société Archéologique : Annuaire delà Société 
Française de Numismatique et d'Archéologie, tome Vil', 
année 1883, à l'article : Monnaies Mcrooinfjiennes du 
Gévaitdan, par M. le vicomte de Ponton d'Amécourl et 
M. de Moré de Préviala. Il y est décrit à la page 147, 
numéro 41, et fi^^'uré au n" 17 de la planche VII (]ui suit 
la pajîP 244 du même volume. En voici la descriplion : 
Siuis légende. Tète diadémée a tranche perlée à droite. 
Le diadème est un chapelet perlé surmonté d'une 
gemme. Apparition du bouton occipital sans calotte. 
Devant le profil une branche renversée à trois feuilles 
lancéolées. Couronné de fieuillage au pourtour, sans 
attache. 

R/ ELAFIVS MONETAT. Calice à deux anses sur- 
monté d'une croix patlée. Guirlande de feuillage au 
pourtour. Poids 1 gramme 25 centigrammes. On désigne 
par les mots tranche perlée le détail d'exécution qui 
consiste à orner la section do cou d*une ligne de perles, 
d'abord spécial aux tètes de Banassac, puis étendu aux 
diocèses voisins du Gévaudan. Certains numismatistes 
ont lu TËLAFIVS. Ce T initial provient sans doute 
d'une coupure mauvaise faite sur les pièces où Ton 
gravcjîl seulement : MONKT ELAFIVS, et sur lesquelles 
ou a cru lire : MONE TËLAFIVS ; ou bien encore de 
la légende -|- ELAFIVS MONETA, où I on prit pour 
un second T une croisetle placée au commencement 
de ces deux mots et nuliquaul le haut de la pièce. 

D'après ce travail, le (lévaudmi, (uihalelannm, ou pays 
des Gahales, correspond à j)eu près au deparlement de 
la Lozère et au diocèse de Meude. 

Un type caractérise l'un des groupes des monnaies du 
Gévaudan : c'est celui d'un gobelet ou coupe à deux 
anses qun les numismatistes s'accordent à appeler : /e 
calice du Géoaadan, et l'on peut dire, a fn-iori, que toutes 
les monnaies qui présentent ce type sont gabales. Les 
plus anciennes portèrent d'abord le nom du peuple 
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Cabale, sous la forme GABALORVM : puis vint le nom 
du monétaire : ELAFIVS. Quant à râtelier, c'était bien 
BANASSAC, localité de 1.188 habitants» dans la Lozère, 
arrondissement de MarvejolSf canton de la Caoourgue. 

Les monnaies d*EIafius datent du premier tiers du 
VII* siècle ; mais la nôtre est si belle qu'on peut la croire 
frappée très peu de temps après la fin du vi*. Elle est, 
en tout cas, de l'époque où le monétaire ne croyant plus 
pouvoir, par suite d'événements politiques, faire figurer 
à Tavers le nom du souverain, se contentait de graver 
le sien sur l'aulrc facp en omettant relui de râtelier. 

Nous p()uvons maintenant nous demander comment 
ces cinif nK uinaies, éloignées de tous autres débris de la 
même épotjue, sont parvenues eu ce lieu, dans un vaste 
clos de vigne dont le sous-sol, aujourd'hui connu par 
des défoucemeiits complets, est argilo-schisleux, et 
montre seulement, dans ses parties Nord et Nord-Ouest, 
de l'argile pure à poteries, englobant ia couche de blocs 
erratiques que j'ai déjà signalée. 

11 est certain qu'elles 'ont été apportées, cachées ou 
perdues ensemble^ dans cet espace de quelques décimètres 
carrés qui les recélatt depuis douze siècles. L'union 
st intime de deux pièces de cuivre le prouve sans 
conteste ; car, elle n'aurait pas pu se produire, si le tout 
n'avait été déjà étroitement réuni lors de l'enfouis- 
sement. L'absence d'un récipient : vase de terre ou 
antre, peut faire penser à une étoffe ou une bourse 
quelconque, aujourd'hui disparues après avoir contenu 
les pièces. Quant à la question de suvoir qui pouvait 
posséder ce petit trésor, elle ne saurait reposer sur 
aucun fait précis, et ne doit être abordée qu'avec la plus 
expresse réserve : Du lieu d'extraction au port, le 
mouvement fut pendant longtemps considérable. Ces 
monnaies appartenaient, peut-être, îi quelque employé 
de la carrière, qui faisait fréquemment le trajet pour les 
exigences de son travail, et les avait perdues ou cachées 
là, sous une influence qu'il est impossible de définir. 
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Quoiqu'il en soil, la découverte de ces médailles, très 
heureusement datées par le triens iVElafms, atteste une 
fois de plus la présence des Mérovingiens ; mais elle est 
impuissante à prouver qu'ils aient édifié, aux Cléons, 
un établissement de quelque importance, surtout lorsque 
nous constatons que rien de semblable n*a été mis au 
jour dans les endroits dioisis parles Romains et fouillés 
jusqu'ici. Mais il serait téméraire d*afllrmer qu'aucune 
construction n*existe, après ce qui vient d*ètre dit et 
les importants travaux d'extraction exécutés à cette 
époque* 

Nous pouvons toujours espérer faire, à ravenir, de 
nouvelles rencontres, principalement plus à TOuest, 
dans les terrains inexplorés. 

Il convient d'écouter sans cesse et plus atlenlivement 
encore, s'il est possible: de questionner de plus prés les 
fermiers el les voisins ; de recommencer les fouilles 
aussilôl que le pcrmellronl les circonstances. La bonne 
volonté de cbacun ne lera pas défaut ; et, si de nouveaux 
renseignements sonl quelques jours acquis, la Société 
Archéologique en sera de suite informée. Le dernier 
mot à ce sujet n est peut-être pas dit. 

Félix Chaillou. 
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UN GÉNÉRAL DE PAROISSE 



Juge 4c Droit* Sclgncinritttx 



La paroisse il Aizal, dans le diocèse de Vannes, a con- 
servé (jualre registres ronft'rmant toutes les délibéra- 
tions du Général depuis l'année 1700 jusqu'en 1789. 

Ces délibérations, dont a été extrait l'épisode qui va 
suivre, donnent un aperçu très complet et très fidèle de 
la vie locale et même de quelques faits de l'histoire 
générale. La situation d'Arzal près de Temboachure de 
la Vilaine lui fit supporter le contre-coup des guerres 
du xviti'' siècle avec TAngleterre, notamment à la suite 
de la désastreuse bataille de 1750 dans la baie de 
Quiberon. 

La Seigneurie de Broil dont 11 être question posaé- 
dait le droit de haute, basse et moyenne Justice sur une 
partie de cette paroisse. Les autres juridictions qui 
nncionnmient s'y exerçaient également étaient depuis 
longtemps tombées en désuétude» <»r les procès-ver- 
baux du Général ne manquent jamais quand ils ont 
occasion df citer cette jnridiction, d'ajouter: t la seule 
qui s'exerce en celle paroisse, d 

« Le 11 oclohre 17(>1, le (îénérai étant réuni, le 
» S' Dominique Le Gripp, sieur de Trenné, [)roeureur 
» fiscal de la Châtellenie de Broël, comparaît jutur lui 
ï) renioutii r qu'il appartient au Seigneur de Broël une 
» chapelle pro]iil)ilive dans l éf^dise d'Arzal côté de 
» l'Evangile, que depuis quelcpie temps on s'est ingéré 
» de la remplir de dilTérentes armoires et coffres appar- 
1» tenant à la paroisse, et que même on y a mis un 
» pupitre et un banc au<devant donnant de bout et en 
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» suivaDt moitié du marcliepied de l'autel, étant dans 
» ladite chapelle pour servir de chœur à Messieurs les 
» prêtres. Que tous ces meubles et encore plus ce banc 
» occupent entièrement ladite chapelle, et qu'il n'est 
» pas possible au Seigneur de Broêl d'en disposer, d'y 
» faire mettre banc et s'y placer décemment pour le 
» divin service ; qu'il ne peut pas même y faire célébrer 
» la messe et l'orner tel qu'il le souhaiterait h cause de 
» tous ces meubles qui embarrassent jusqu'à l'nulel. 

» Pourquoy M. 1p Tirip, faisant pour M. du liois de 
» la Molle, seigneur dudit lieu, intrrpelle le Générai: 
» pourquoi ils y ont mis lesdils iueui)k's i'[ s'ils préten- 
» dent aucuns droits dans celle chapelle, (jui est proliihi- 
» live audit Seigneur, connue aussy s'ils veulent eon- 
» tinuer cel abus ou y renoncer, et les recjuiert de 
» donner leur consentement pour l'aire vider sa 
» chapelle afin qu'il soit en état d'en jouir et disposer, 
» et aussi que le Général consente à ce que le dossier du 
» banc qui est vis-à-vis de sa chapelle du côté du grand 
» autel soit baissé, pour qu'on puisse voir le célébrant au 
» grand autel, a la hauteur au moins de la balustrade 
» de ladite chapelle, attendu que la vue en est totale- 
» ment masquée... Suit sur le regiaire la signature de M. 
s Le Grip. 

» Le Général reconnaît que cette chapelle a toujours 
» été regardée comme prohibilive de Broêl, et même 
» appelée de ce nom, et qu'il ignore par quelle raison 
1 les armoires, bancs et coffres y ont été mis, et qu'ils 
» consentent pour ce rjui les concerne à ce que cette 
» chapelle soit vidée et même que le pupitre et cœur 
» soient placés ailleurs à la commodité de MM. le 
r> Recteur et prestres ; quant au banc qui est devant 
» coinine il est dans le sanctuaire et a|)|)a' lient en (juel- 
1» que sorte à M. le Recteur, ils n'ont point pouvoir de 
» s'y opposeï- ou d'y consentir 

» ... Les délibérants déclarent (lu'ils entendent bien 
» par leur délibération ne pas préjudicicr aux, droits du 
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» Général vis-à-vis du Seîg*" de Brocl qui ne pourra 
s s'attribuer d'autres droits que ceux portés dans ses 
» litres. T» 

Le iiecleur n'ayant vraisenililablcuient tenu aucun 
compte de la décision du Général, l'affaire prit une 
iouraore plus grave ainsi qa*il résulte du procès-verbal 
suivant, en date du 30 janvier 1768. 

« Le Général est assemblé à la requête de M. Michel' 
» Thomas de Cran, avocat au Parlement &isant fonc- 
» tions de Procureur fiscal de la junsdiction de Broêl, 
» procédant d'ofBce et M. Joseph Giatien, avocat à la 
» Cour, disant fonctions de Senescfaal de ladite Juris- 
• diction, présidant rassemblée. 

» M. Michel Thomas de Cran, au nom de M. le Comte 
» du Bois de la Motte. Seig*^ de Broël, rappelle ses 
» droits sur la chapelle en un réquisitoire reproduisant 
» les termes mêmes du procès-verbal de la délibération 
» du Général du 11 octobre 1761 : il ajoute que le 

> pulpitre (sic) ;ty;int été enlevé de la chapelle et remis 
» dans l'église, le Seig' de Hroël fit clouer avec des 
» paltes-fiches la porte de communication de la 
» chapelle au sanctuaire et fermer h clef l'autre porte 
» donnant dans l'église; mais (jue par une voie défait 
» aussi condamnable que la première, on a forcé et 
» enlevé les pattes fiches et remis le pulpitre dans la 
» chapelle ; qu'il ne peut croire que le Général se soit 
» porté à un pareil excès ; mais que cependant le pré- 

> jugé étant contre lui, il ait à s'expliquer et à répondre 
» clairement sur les foits. Le Seig' de Broël requérant, 
» en outre, que le nouveau banc, construit et adossé à la 
) claire-voie de la chapelle, soit mis dans le même état 
» que l'ancien, c*est-&>dire de manière à ne pas 

> s'opposer à la vue du prêtre à Tautel, et que suivant 
» la réponse du Général, le Seig^ de Broêl se pourvoiera 
9 comme il jugera nécessaire. - 

» A ce moment M. Le Métayer du Poulprix, recteur 
» d'Arzaly a voulu représenter qu'il était nécessaire 
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» pour que le Général put prendre une délii»i t aliDu. de 
» lui faire connaître certains faits qull peut ignorer 
» ainsi que le Procoreur fiscal, ao snjet de celte 
9 chapelle. 

n Ces dits sont que cette chapelle (ici la ûgnature de 
» Af. du Poulprix). 

1 Od ne lui permit pas d*en dire davantage. M. 
» Thomas de Cran Tinlerrompt vivement en disant que 
» ce n*est pas ici une plaidoirie et que toutes les renion* 
» trances doi%'ent être portées dans le corps des délilié- 
« rations, qu'il faut délibérer sur^le^îhamp et que les 
» arrêts de la cour défendent au Recteur d'assister et de 
» faire remontrances aux susdites déliliératioii5 et 
» requiert le Général de passer outre. » 

(fet la signature de M, Thomae de Cran) 

Après CCS singuliers «ieiials où le Général jouait à la 
fois le rôle d'accusé et de juge, sans qu'on lui permit 
. d'entendre les raisons de chacune des parties, le procès" 
verbal déclare que : 

9 l.c Général décide qu*il ne s'oppose pas ^ ce que le 
» Seig' de Broêl jouisse de sa chapelle et qu'on enlève 
p les armoires, coffres et pupitres, et charge les fabri«> 
» ques de le faire de jour à autre, que du reste ce n'est 
• ni de leur fait ni à leur connaissance que le pulpitre y 
\ avait été remis, et quant au banc du sanctuaire, déclare 
» s'en tenir à son avis du 11 octobre dernier. » 

Le Seigneur de Broêl ne trouvant pas suffisante la 
satisfaction que le Général accordait à ses demandes 
poursuivit Taffoire devant la juridiction supérieure et le 
4 avril 1762, le Général s'assemblait de nouveau en 
vertu d'an arrêt de la Cour « du 17 mars, et cette fois 
1 sans la présence du Seneschal et du Procureur Hscal. 
» et chai^eait les fabriques de faire couper le banc dont 
« est cas en liers jour. » 

Le Général de la paroisse d'Arzal, sur la demande 
qu'il en avait faite en 1738, avait obtenu par arrêt de 
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la Cour d'être désigné par l'élection. Kn 1744. Donze 
délibérants avaient été choisis à la pluralité des voix, 
par l'assemblée des Paroissiens, rt «Irpuis celte époque, 
rassemblée s'était perpétuée en (ioMgiiant lous les ans 
les 12 membres qui devaient remplacer ceux qui sor- 
latent de charge. 

Il est à noter que parmi ceux de I7fô Piguraienl cer> 
tainement des tenanciers de la Seigneurie de Broël. 

Beaucoup d'autres faits contenus dans ces registres 
montrent quelle était Tétendue des pouvoirs du Général, 
composé alors exclusivement de paysans, et surtout 
son indépendance complète vis^-vis des seigneurs de la 
paroisse. 

RéVÉREND. 



I 
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L'ILE OU MET ET LE COMBAT DE 1758 



Beaucoup d*auteuTs ont parlé de Tile du Met. Richer 
avec le scrupule qui le caractérise en donne une des- 
cription détaillée et en vante les charmes comme un 
poëte. Dcsiuars s'est Inspiré de son prédécesseur, il est 
moins complet niais tout aussi lyrique. Orieux ne dit 
pas grand chose et M. Léon Maître donne seulement la 
situation de cette voisine de Piriac. Nous pensons donc 
que personne ne nous en voudra de renvoyer les 
curieux à nos devanciers et de nous borner à transcrire 
ici quelques détails sur les fortificnlions êli vci s dans 
l'île ; le récit du conibnt de IT.'xS en sera j)lus chiir. 

Ces ouvrages de défense fiiisaienl partie du système 
appliqué par le Duc d Ai^uiillon à toutes les côtes de 
Bretagne. Ils se coinpos.tient d'une tour d'environ 
cinquante pit^ds de diamètre, surmontée d'une plate- 
forme, les murs avaient un pied et demi d'épaisseur. 
An-dessous à l'ouest, un caveau servait de poudrière. 
On y descendait par un escalier de huit h dix pieds de 
profondeur. Des noms Anglais et Français, dit Richer, 
sont inscrits sur ces murs. Un olllcier Anglais y a clé 
enseveli, et sa tombe est indiquée par de grosses pierres 
couchées longitudinalement. A côté du fort, était un 
corps de garde. A Test, s'élevait une batterie. 

Depuis longtemps, les rochers de l'île du Met servaieni 
d'embuscade aux petits navires anglais et français qui 
s'y attendaient et s'y succédaient ; bien des combats 
ignorés ont dïl se livrer sur cette mer dnn^'oreuse, mais 
l'histoire ne nous en a point conservé le souvenir et 
c'est à ])eine si Ton connaît celui qui s'y donnât en 1758, 
aussi devons-nous des remerciéments chaleureux à 
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M. Brancha, de Guérande. qui a bien voulu nous com- 
muniquer la lettre qui va suivre. Elle a été écrite par un 
sieur de la Guerrande» son parent, qui habitait PIriac 
au xviu* siècle et dont la famille existe encore aujour- 
d'hui. Noua ne savons pas le nom de son neveu, mais il 
^tait sans doute dans le mouvement janséniste et Tallu- 
sion que fait le sieur de la Guerrande au curé de Sainte- 
Croix en serait une preuve. 

15 M'plembrc. 

Je vois bien, Monsieur v[ cher neveu, qu'il ImuI se 
délacher de IVsjioir de vous jiosséder iei eoninu' nous 
le désirions. Dès lors (jue Monsieur de Sainte Croix 
vous :i fait niNsU re de ce qu'on lui envoie, c'est une 
marque 4ju'il a bi-soin de vous. 

Pour nouvelles: hier, a dix lieures du malin, trois de 
nos quatre vaisseaux gardieris de la Vilaine (ces vais- 
seaux étaient anglais et bloquaient l euilnnu liure de la 
Vilaine), se sont laissé dériver derrière portant à la 
droite du cap sur Tile du Met. Us ont mouillé à deux 
tiers de portée de canon, se sont bastinguéset embossés 
et étani en ligne de combat» ils ont arboré le pavillon 
blanc et Tun d'eux Ta assuré d'un coup de canon. Ils 
ont envoyé un canot à Tile sous pavillon blanc et les 
gens du fort par assurance ont aussi mis cette couleur. 
Quant à ce qu'ils onl demandé à Tile et à ce qu'on leur 
a répondu ce sont lettres closes. Après Je retour du 
parlementaires l'aubade a commencé sur les trois vais- 
seaux qui ont tiré leur volée et ont répété avec la viva- 
cité la plus grande. Suivant noire estime, ils ont pu 
tirer deux cents boulets, nous envions que l'ile ferait 
qnclque défense, nous nous trompions. On s*est con- 
tenté de tirer deux coups après quoi le pavillon de 
l'rance a été animié ; le leu de l'ennemi a cessé aussitôt 
et tons les li:i!>ils rouges et bleus se sont enibarcjués et 
ont vlv prendre possession de l'ilp et v arborer le pavil- 
lon d Angleterre. Rien ne transpire, aussi les jugements 
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sont suspendus sur le tnolif de cette prompte reddition, 
n en fiiut de bien considérables pour la colorer. Je sais 
d'un officier brave et expérimenté que s'il fallait céder à 
des forces aussi supérieures, il y avait de quoi chicaner 
la défense et la faire durer fort long temps cinquante 
hommes sont peu de choses îl est vrai, mais cinquante 
hommes jaloux de la gloire de la nation, pourraient 
laisser mettre en poudre ce fort que les ennemis mine- 
ront lorsqu'ils le quitteront et disputer le champ à la 
descente. El enfin pourquoi ctaienl-ils là? 

L'attaque n'a pas duré dix minutes au surplus il ne 
faut pas condamner personne sur l'étiquette. Ses 
camanules, je dis du r.ipitnîne le jeune Franval qui le 
vilipendront, devint! ni attendre comme moi qu'on en 
eut des nouvelles. Peut-être l'Anglais ne s"esl-il attaché 
qu'à démonter les batteries; s'il y a réussi el qu i! y 
ait pris du monde et peut être ie sieur Franval, tout 
est dit. Il y avait le chirurgien Didier et trois femmes ; 
rivn ii est encore renvoyé el on ne sait absoiun»enl rien. 

Nul autre mouvement ne va plus des trois vaisseaux 
assaillants, l'un est allé reprendre sou poste près de 
l'entrée de la Vilaine, les deux autres sont pris de 
nie, l'un au milieu, l'autre à la tête. ' Le fort nous 
parait n'avoir point reçu d'égratignure, il est à nos yeux 
tel qu'il a toujours paru. Dieu vous préserve de bénir 
des circonstances, pour rallier à l'SIe du Met, bien dejt 
chasses marée pourront demander la protection de ce 
fort perdu. 

Je viens d'envoyer à M. de la Bourdonnays votre 
mémoire; il est parti pour Nantes de lundi, M'"* de la 
Bourdonnays que je viens de quitter part demain pour 
le joindre. Elle vient de recevoir de son mari une lettre 
qui lui dit que le roi de Prusse a battu le général Lou- 
don qui a perdu sept mille hommes et cinquante 
canons. 

Âdieu mon cher hî veu, je vous embrasse (!«• fout mon 
cœur el rends ma plume à M"*' de la Guerraude. 
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CeltG prise Irop facile de Hle du Met par les Anglais, 
ne fnt pas la seule et notre ainour propre national doit se 
résigner à enregislrer une autre défaite du même genre, 
mais si nous ne défendions pas bien énergiquement 
celle possession d'outré mer, ii faut croire que les 
Anglais n'atlachaient pas non plus grande importance à 
leur victoire et à leur prise. 

Young ([ui voyagenil en France eu 1787. et qui fût voir 
les plnnlalions de M. de la lîounionnays à 1 Aux ergnac, 
pn'h'iid (juo le chàlelaiu lui raconta un acli' de cour- 
IoImc (lu iloi d Angleterre à son égard : « il nie montra 
une petite ile ou roelie (jui lui appartient qu'il dit lui 
avoir été [uise par les Anglais après la victoire de 
Sir lùduuard llawke, mais que le Roi d'Angleterre eut 
la bouté de lui remettre après l'avoir gardée pcudant 
une nuit. » 

Ce texte nons avait rendu perplexe, et nous nous de- 
mandions comment il se faisait que le comte de la 
Bourdon nays possédât une Ile que le gouvernement 
avait fortifiée. Le fait est cependant exact et Tétat ne 
s'était pas' approprié le fonds de Tile. Cependant le 
comte de la Bourdonnays ne la possédait pas au 
moment de la première aifaire, il l'acheta ou plutôt 
récliangea aux moines de Saint-Sauveur de Redon, en 
1772, contre soixante-dix œillets de marais salants, 
ainsi qu'il appert du registre d'obéissance féodalr de la 
sénécbaussée de Guérande (Archives de Nantes B 1032, 
1750. 1772). 

Le capitaine Fran val dont jiarle le sieur de !a Guer- 
rnnde ne fut pas !e premier capitaine de l'ile du Met. 
\m 174'), aussitôt après la construction du fort, elle , 
était sous les ordres de M. de la Villeneuve Geslin, 
caiiil iiiie au bataillon de Dinan, parent de M'"* la 
Ducliesse d'Aiguillon et que l'on saluait luèuie du litre 
de gouverneur. Il parait que. déR)t;eant à l'usage t lahli, 
il laissa croître ses moustai hes t xt inple qui lut suivi 
par ses ofliciers et ses soldats. C'est Desl'orgcs Maillard 
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qui nous fournit ces détails et je ne saurai mieux flnir 
qn'en dtant un eonplet où il célèbre M. le Gouverneun 
I! est tiré d'une chanson composée presqu'impromptn 
au milieu d*un diner d'amis, chez le poète, le jour de 
la Saint Hubert. 

De ta inoiistacljc reli iscc, 
Qu'as-tu fait brave gouverneur? 

C'est Iris qui te l'a rasée. 
Cher vainqueur. 
Nous la portons dit la rusée 

Sous le cœur. 

E. DB BOCERET. 



Digilized by Google 



NOTES SUR SAINT-HARS-DE-COUTAIS 



D*après O de Cornulier dans son Dictionnaire des 
Terres tl Juridiclions de l'ancien comté Nantais, 
S' Mars de Coulais était nno Seigneurie avec haute Jus- 
tice à 4 piliers et relevait, comme subdélégalion, de 
Nantes et de Machecoul. Elle a appartenu, de 11.V2 à 
115*.», à Daniel de S* Mars — en 1214, à Guillaume de 
S' Mars de 1278 à 1288, à Aimery de S' Mars vn 14()8, 
à Olive de la Salle - en 1549, elle fut nhiindoniict' par 
l'Amiral d'Annrhaud à Jeanne Fouclu r pour partie de 
ses droits dans la baronnie de Hetz on I.ITS, à Guy 
i\v la Gha|)eUe - en 1598, à Jeanne l'uuehei, IVnunede 
Ponte Micael — eu 1671), à Guillaume Faucluti. Fn 
1707, dit l'abbé Guillotin de Corson (Uulletin de notre 
Société Archéologique, année 1899» 110)» on voit la 
fainilie Doux, propriétaire de la Cliâleilenie de S* Mars 
de Coulais qu'elle conserva jusqu'à l'eitinction de la 
féodalité. En elTet, René Boux, Sgr de S* Mars de Cou* 
tais et Conseiller au Parlement de Bretagne épousait à 
Nantes le 13 mars de cette année Marie Euphrasie de 
Cornulier. Il était fils de Julien Boux et de Marie Bau- 
douin Sgr et dame du Plessis de Casson. Martin Boux 
de Casson, également Conseiller au Parlement de Bre- 
tagne, succéda à son père. René Boux, dans la Seigneurie 
de S' Mars. Il épousa, le 21) avril 17.'i8, dans la Cbapelle 
du manoir de l'Essongère, enCordeniais, Marie Hicbard 
du Poutreau. Cette dame mourut à l'Fssongère et son 
corps fut transporté à Casson. A cette famille Houx, 
tort anc'uMitK' eu Bas l'oitoii ai^paiienail un Nîaiie de 
Nantes de IGW à Mathuriu Houx S' du Tlioil et fie 

la Vareuue (|ui, dans un moment de tlisellc alindi' viMiir 
en aide à ses concitoyens atTamés, lit importer 500 T* de 

9oe. AtdUa, ItwiM. < 
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froment dont la moitié avait été délivrée, mise en gre- 
nier et payée de ses deniers et sans intérêts. (Travers, 
Histoire de Nantes. Vof. 3, 337.) 

Le nom de S* Mars de Coûtais que portait cette seU 
gneurie. de même que celui des Gouêtis porté par une 
propriété voisine acluellemenl appelée Basse-Cour, 
semblent des dérivés du mol breton Coët (bois). Le 
territoire de S* Mars de Coûtais devait, en elTet, avoir 
été primitivement compris dans la vaste forêt de Mache- 
coul qui, en côtoyant le lac de Ciraiullieu, s'étendait 
jusqii':) Houguenais, aux jiorlcs d Nantes. |llalaforme 
d uit f r i:nigle dont le sommet très ouvert es! à roiiosl. 
Le l);is (ie c e triangle (|ui, pnrfanl du NortI-Kst va au 
Sud. a au moins 14 kilomètres de longueur. Il est assez 
boisé et presque jilal.) Le liour^' est situé sur une petite 
éminence, au boni de la rivière du Tenu (|ue l'on I rever- 
sait sur un bac avant la conslruc lion du pont actuel, 
(Maiinsciil ]'Lr<jer. liibliolhcque de Sanles.) 

Les principales propriétés de celle commune, d'après 
E. de Cornulier, sont : 

1' Le Bois Jouhaul, terre. Vm 1443, à Jean Gallery. 

2"* Le Château qui, après avoir pendant de longues 
années, appartenu à la famille de Monli de Rezé, est 
passé, par suite d'alliances, dans la famille de Lorgeril. 
Placé au bord du cours d'eau, entre TEglise et un bon* 
quet de grands arbres, il otire, en même temps que le 
bourg, pris de l'autre côté du Tenu, un point de vue 
fort joli avec ses fenêtres à pignons aigus et ses couron- 
nements de croisées moulurés et ornés de feuillages. Du 
côté de la cour, la partie ancienne ne possède que deux 
larges fenêtres séparées par un pavillon hexagonal en 
saillie sur lecpiel existe un ccusson incliné, chargé 
d'allributs méconnaissables par suite d'efTrilemenl ou 
de luulilations. Cette partie setnble du xv"" siècle. 
A la suite du i>rincipal cor[>s de haliiunit s'en vol! un 
autre plus moderne percé de trois ouvertures. {^Maiius- 
cril Veryer.) 
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3° Les C.ouëlis, possédés on 1440 par .Tonchiii dos 
Coiiclis — en î 51 8. par Julien Ariiau — en 1j4.S 1,V)(I, 
[)ar N... le PoiU vni — en LlTiO. par ëcuyer François 
Orly jeu ir)7.S, par François lle:uiine — en 1<)7.S. par 
Guillaume Fauehet — eu 1712, par Gralicnjie CliauvinJ 
en 1723, par René Doux. Conseiller au Parlement de 
Bretagne et en 1764 par Martin Boux. A la fin du 
xviiiBo siècle, le chftt^n dont on peut reconnaître 
encore les fondations au ras du sol, devant un vaste 
jardin encore cemoyé de ses vieux murs et à l'extrémité 
duquel se trouve une ancienne chapelle bien conservée 
près d'une belle futaie, fut entièrement détruit par un 
incendie. Quelques années plus tard, en 1779, M. Martin 
Boux, Sgr de S* Mars de Coûtais, vendit le domaine des 
Couêtîs à M. Pierre Lucas de la Champion nière. Conseil- 
ler à la Chambre des Comptes de Bretagne. Il appartient 
encore aujourd'hui à ses descendants, [le I)"^ .lust Lucas 
Championnière, Chirurgien à rHôtei-Dieu, Membre de 
l'Acndémie de Médecine, Ol'licier de la î-égion d'honneur 
et à M. le l)-^ Paul Chanipionnière, son frère, Ions deux 
hahitant Paris]. Leur lamillc, du 10 mars au 1" octol)re 
171)3, se rcfui^'ia sur cette lerie dont les fermiers lui 
étaient dévoués. Le jour, à l'aide d un bateau, bravant 
les intempéries elle s<' r* (ii;iii parmi les hautes herbes 
et les roseaux dont sont recouverts les îlots du lac. 
Le soir venu, elle rcgaf»nait la vieille chapelle qui 
l'abritait pendant la nuit. .\u mois d'octobre, elle 
quitta sa retraite devenue peu sûre puui rejoindre 
la grande armée vendéenne et disparut toute entière 
dans la déroute du Mans. {Voir Mémoires sur la guerre 
de Vendée, par P. Lucas de la Champhnniére^ VII.) 

Î4« Le Drouillay. Terre — en 1679, à Gilles de Cham- 
peaux. 

ô» La Forêt, terre — 1549, abandonnée par Vamiral 
d'Anncbaud à Jean Foucher pour partie de ses droits à 
la baronnic de Retz — en . . à Louis Hervouet — en 
1679, à Jean Bidé. 
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0" Lenferniére. Terre — en 1441, à Olivier Noeau — 
en 1480/1501, à Médanl Noeau — en 1510. àF^^Noean — 
en 1514, à écuyer Robert Noeau; puisàH. P. et N. Médard— 
en 1519, à Jacques Noeau, puis à Jean Borgnet à cause 
de sa femme. Béunie à la inironnie de Relz el aban- 
donnée, en 1549, par l'amiral d'Annehaud à Jean 
Foucher pour partie de ses droits à In dite l)aron' 
nie — en 1579, à Jean Foucher en 1;V.)8, à Jeanne 
Foucher, femme de Pouce Micaêl eu 1610, à Fran^'oise 
FoikIk M, femme de Rapiiaël Baudouin en 1()79, à 
(îuitlaume Fauchet — eu 1694, acqui&e par N. Boux — 
eu 1702, à Martin Boux. 

7° La Molloiinais. Terre — en 1681, à Jean Chauvin. 

Sf La Sauxaie. Terre]. 

En 1309, Nicolas de Guéinené, alors curé de S* Nfars, 
fut choisi par le clergé de Bretagne, avec Daniel, F "rpie 
de Nantes, pour aller pK»s du pape Clément V régler des 
difficultés qui s'étaient élevées au sujet du droit de 
/jVrçaflfe appelé aussi Jugement des Morts " qui accor- 
dait nu clergé le tiers des meubles des défiints. Ce droit 
fut, (1 ;il)0!(l, réduit au neuvième, puis au vingl-sep- 
lièinc. (^Manuscril Verger.) 

Le duc de Mercœur envoya, sous la Li'îue, des 
troupes attaquer le cliàteau de S' Mars de Coulais qui 
fut pris sans résistance. 

Dans la chapelle de la Cour-dc-la-Forèt et dans celle 
des Couêtis, on disait la messe sans autorisation. Dans 
la chapellenie de S*"' .Anne i\r Coiilîiis, M. Boux était 
présentateur; noble et discret messire Pichelin de la 
Chapelle, prestre, compte de S' Jean de Lalrnn, demeu- 
rant dans sa maison du bourg de la Touche, était 
titulaire (Manuscrit Verger). 

A la suite de l'édit de reformalion de KITS, une 
enquête lui ordonnée dans le but do contrôler le droit 
de prérniinence que prétendaicnl a\oii ciMtains 
Seigneurs dans les églises du duaiaine royal duul luisait 
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partie la viconikMle Loyaux fl) sise à Fresnny. A cet 
rITel. le? nvril ](><S0. Guillaume Henry, esciiyer, Seigneur 
ilu Bcliëlio, conseiller du Iloi, maître honoraire en sa 
Chambre des Comptes de Bretagne, commissaire député 
par letlres pdlentes de Sa Majesté pour la confection du 
pai>ier terrier de ce domaine, accompagné de Mallre 
André Boussineau, escuyer» S** de la Pâtissière, conseil- 
ler du Roi, son procureur au siège présidial de Nantes, 
de Mallre Jacques Menant, S' du Éort Moreau, Maître 
Simon Vacher, greffier et Pierre Fagondo, huissier aux 
Comptes, partis de Nantes à cheval, se dirigèrent vers 
le Port-S*-Père d*oû, le lendemain, 8 avril, ils se ren- 
dirent à S' Mars de Contais [où ils dressèrent le procès* 
verbal suivant :[ 

c Arrivez dans la dite iwroisse, sommes entrez dans 
» l'église et remarqué, savoir : nu cœur d ieelle un banc 
» aveq son accoudoir clos et fermé, armoyé, que l'on 
» nous a dit eslre au Seigneur h [>réstMit possesseur de 
» la Seigneurie He S' Mnrs scis du eosli' de rMpitre joi- 
» fanant une elinp«'!le au eosté du e<vur, non séparée, au 
» vitrailie (le laquelle est unécusson tjui porte « d'(ir(jenl 
n nveq une croix tic sdljlc en luiiide c}inr</ce <lc ciini croi- 
6 silles (/'or que l'on nous a dit être les armes des anciens 
» possesseurs de la Seigneurie de S' Mars (1 ), lesquelles 
» armes aurions aussi remarqué en un endroit de l'esca- 
» lier du logis proche la dite église et est en relief ayant 
» pour soutenans deux sauvages et pour cimier uncasque. 
» le dit écusson posé en Imnnière. 

» Et ensuite serions descendus dans les rivages et 
« bordes du lac de Grandlieu et de la rivière du Tenu 
f pour voir la situation des lieux sujets aux dites renies 
» de reiraicz, la plupart desquels avons remarqué estre 

(l) Les anciens Sgrs portant le nom de Mars se sont 
éteints nu xiik siècle. — Viconité de Loyau. V. 3m« Si^ des G** 
S«itfi<» de la Haute Bretagne, par Tabbé Guillotin de Corson, 
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» prwhcs cl roitv» rls îles ratix f\u \nc p\ riviArc sittiiez 
n vu li^Mi h:i^ ri peu éloignes des maisons donl ils sont 
» <lé[»eiitl:inK. 

» Après ((ti<»y. nous nous soiiiiiirs rt litr/**! retourné 
» au Ijotirg tiu l'ort-S -l'cif ou ii-jus auriuiis coui iir » 
(Bulletin de la Sttticle (irt heoUfgiqae de \anies, 2* semestre 

1 Voici quelques noms relevés sur les registres j>qrois- 
siaitx . 

1630 ~ EcuyerGiles rie Champeaux, S' de THospileaii. 

1641 Haut ef puissant Gazet. S' de la Tour. 

1672 — Charles GalMrd, che\'alier» Sgr de Tbaron, 
épouse damoiselle Mai^ueritc de Champeaux. 1 

17UR — 26 novembre — Sépulture à S' Mars de Con- 
tais de dame Claude Jeanne Lucas du Pé, épouse de 
Guy Biré. S|;r de Mainoë (en S' Aignan) (n* 333ll> de 
T inventaire archinea départementales par M. Léon 
Maitre). Klle était petite flile de Jean Lucas du Fé et de 
Jane Gazet du Ch:it( lit i , aîeux des Luais de la CJiam- 
pîonnicre. Née à Couëron en KKiO, elle s'y était mariée, 
le 7 décembre l(i82, à Guy Hiré, ancien eapilaine 
au régiment de (iuébriant {Dnlmis de In Palellière. 
liechvrchea finr le canton de .S' l'Jtiennc de \fnn(lnc). Les 
de Hin- MppMi iciiaien! à une très honorable lamille de 
l'ancien coinlè unnluis. |I>ans les notes sur le Pellerin 
par H di" \'< il!i ( lu/(', f" 21, on voit (]u \ Anceline, lillc 
tk- Uoberl Bashud, Sg"^ du Pellerin. épousa, en 1*241. 
Antoine Biré Sj^r de Couëron. C/i sl prob;d)lenu'iil de 
leurs deux lils, Ji liau vi Holluml, que descendent les de 
Hiré que I on retrouve dans la suite à Couëron à S' 
Aignan, à S' Mars, à Bouaye et autres localités voisines. 

1713 — Richard. des Ormaux. François Brochai d 
de la Souchais. 

1716 — Daniel de Martel. Eeuyer Jean de Aubin. 
Doux de ta Noue. 

1735 — N. H. Guyot, S' du BnUy. 

1768 — François Lemoîne, écuyer» S' du Bas Verger. 
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1770 — 17 Septembre. — Mariage h S' Mnrs de Coûtais 
de Toussaint Marie de Poiilunl. clievalier, Sgr de 
VillerciKiul avec Augustine, lilie de Martin Houx, cheva- 
lier, Sgi de S' Mars de Coulais et de Marie Richard de 
Ponthuau {Inuentairc Léon Maître, n" 3,333). 

1793 — S* Mars de Coûtais prend pari à rinsurreeUoti 
vendéenne. Le chàleau de la Cour^de-la-Forest fut 
incendié ainsi que quelques maisons de fermiers. 

A différentes époques de 1793 et 1794, les colonnes 
républicaines arrêtèrent et emmenèrent à Nantes des 
habitants de tout âge et de tout sexe. Un détachement 
composé de troupe de ligne et de gendarmerie eût un 
engagement sérieux avec 2 chefs vendéens, de Bruc et 
de Jasson. Ces derniers y perdirent la vie ainsi que le 
lieutenant de gendarmerie Légal! qui fut tué après avoir 
mis à mort M. de Jasson (Manuscrii Verger, d'après les 
archines dèjMrUmentales). 

17^)5 — Il se passa sur le territoire de S' Mars un fait 
d'une haute im()ortance dans l'histoire do In guerre de 
In Vendre. C'est la lentalive de pncilicalioii cnlrcpifse 
par Jiiireau de la Hastardièic . Il ('tail proscrit comme 
émigrc et errait déguisé sur les bortls de I Knlre. Con- 
naissaiil 1rs (lis[)ositions pacifiques du Heprésenlant 
Ruelle, il vint le trouver à Nantes et lui soumit ses 
projets et ses moyens d'exécution. Ruelle lui fit hon 
accueil cl l'assura de son concours. Bureau s'adjoignit 
la jeune sœur de Charelte. M"*" Marie Anne, qui était 
cachée à Nantes, M'"^ Gasnier-Chamboii, femme aussi 
intelligente que dévouée, qui avait perdu la plus grande 
partie de sa fortune dans Tinsurrection de S* Domingue 
et le jeune capitaine Bertrand qui devint plus tard 
maire de Nantes. 

Après avoir vainement tenté de gagner, en messagers 
de paix, la retraite de Cliarettc par Villeneuve, près les 
Sorinières, ils se dirigèrent sur Bouaye pour de là se 
rendre à Mars de Coûtais par le lac de Grandlieu. 
Ce n'était pas sans danger que Ton pouvait aborder en 
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cet endroit gardé par un poste dUnsurgés. Personne ne 
se souciait de les y conduire. Enfin, Bureau s*aventura 
seul avec un homme de bonne volonté. Mais, son con« 
ducleur n*osant toucher terre, il se jeta à la nage, il est 
arrêté et interrogé. Il aflirrae qu*il a laissé M"* de 
Charotto à Bouaye et demande à être conduit devant le 
Général. Au poste qui suit, bien que reconnu |)ar un 
soldat vendéen, on délibère si l'on ne doit pas le fusiller 
comme espion. Il peut finalement être mis en prés<Mire 
(le Chnrctte. Toutes ers difficultés îivnient accumulé les 
retai'ds cl ([unnd il ftit autorisé à rrlourner à Honaye et 
à rejoindre ses t u'iions, ceux-c i n espéraient pins 
le revoir, lis ^ep:l^^^l^nt le lac ensemble, gagnèrent 
le ( hàleau de In hot li -l l'pinc d'où Bureau corres- 
[)on(iit avec le chef vendéen {Man. Verffer). 

La suspension d'urines, signée en février ITU.') à la 
Jaunais (1), fui rompue le 24 juillet suivant. La reprise 
des iiostilités ne prit fin que 8 mois plus tard, en même 
temps que l'arrestation de Charette, le 23 mar!> 179(). 

tl nous a été donné de lire une lettre adressée de 
Belle ville à Bureau par le Général le 17 mai 1795. Tout 
en lui exprimant le désir de rendre à la Vendée la tran- 
quillité dont elle a si grand besoin, il laisse percer une 
médiocre confiance dans Tissue de cette tentative. Bien 
que cette lettre, destinée, dans un avenir prochain, à 
être livrée à la publicité, porte sa signature, le libellé 
n'en semble par écrit de sa main. 

A. DE Veillbciièze. 

Ml f.a terre de la Jaunais, située en Massc-Gouhiine et en 
S Si I f isfirn prés Nantes, fui acquise en 1714 par Claude de 
.Mon II (h. de Cornuiier). 



. k) i^ . j l y Google 



Le Bastion Saint -Pierre 



Le Bastion Saint Pierre dont la lourde masse carrée 
contraste avec la belle ordonnance des tours du Clià- 

leau, va hieiilôl disparaître. D('y\, sous l'active direction 
du Génie, la pioche cl le levier ont sape ses liantes 
murailles à mi-hauteur du cordon de granit qui U s 
séparait presque également, el ses matériaux désagrégés 
s'entassent en amoncellement énorme au fond des larges 
douves. Dans qnrUjues semaines il n'en sii!>sisfern que 
les assises intérii-ures, indispensnliles à la lontinuili' de 
l'enceinte, l'n rapide coup ild'il sur ce léinoin condanTné 
du passé est donc (l'acttialilé ; les r\ l'iicinfuls (ju'il y;\\}- 
prlh' se lient iiitiineinenl d'ailleurs à notre hisloire 
locale. 

Sa consltucliun date du lemps de la Ligue cl lut 
Ttruvre de Mercœur, comme l'allcskal les doubles 
croix de Lorraine pendantes en relief sur ses escarpes. 
Elle se rattache au vaste plan de travaux entrepris par 
ses soins pour mettre Nantes à l'abri de toute attaque 
du parti calviniste et des armées royales. On sait en 
effet que le Prince lorrain à qui l'imprévoyanté politique 
de Henri III avait, en 1582» confié le Gouvernement de la 
Bretagne, chercha à la soustraire à Tautorilé du Roi et 
rêva de rétablir à son profit le trône ducal. 

Habilement secondé par sa femme, Marie de Luxem- 
bourg, qui prétendait relever en sa personne les droits 
de la Maison de Penthièvre sur le Duché, on le vit utili- 
ser à lu poursuite de ses desseins les passions religieuses 
dç l'époque et le concours intéressé de I Ktranger. Tour 
à tour chef de la Ligue et Lieutenant de Philipj)e II, il 
sut à la faveur de ce douhic rôle se créer un parli cousi- 
dérable, appuyé de ressources importantes qu'il mil au 
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servict-Mle ses anibilieux calculs (1). PeiulaiU dix ans 
ses succès militaires et ses intrigues politi(iues tinrent 
en échec proleslants et royalistes, et son [)ouvoir 
redouté put impunément braver l'autorité légitime, 
violemment ébranlée par les luttes et les divisions inté- 
rieures. L*adroite diplomatie du Béarnais» mieux encore 
que le prestige de ses armes, finit par triompher de ce 
révollé dont les projets coupables avaient failli briser 
les liens de Tunité française. 

Pour doter Nantes d*une situation militaire en rapport 
avec rimportance politique de sa future capitale» Mer- 
cœur commença par restaurer sa vieille enceinte. Le 
foi l Saint Léonard, les tours du l*ort Communenu et du 
Mouliu-tiarnois> qui tombaient en ruines, furent réédi- 
liêes ; des retranchements élevés et des |K)stcs établis â 
l'entrée des fauxbourgs de lîarbin. Saint Clément cl 
Hichel)ourf|; une cascmatr avoc son éperon, construite 
<^ur !:i Motte Saint l'irrrr: les poiii s et les barrières, 
suli li i]ienl réparées el misesen élatde déicnsc . \ln même 
Icnips, sur la rive droite de l'Krdre, on arc rnt et com- 
. pléla, suivant les rcf»les modernes, les loi 'Hic allons de 
la Motte Saint Nicolas, de la |)orte Sauvelour el ilu Mar- 
cliix (jui lie ce côté |)rolé^oaicnt la ville neuve. 

Mais le cœur ile la place était le Château. Depuis long- 
temps Mercœur travaillait à s en rendre maitre. Sa 
poKession devait assurer la subordination absolue de la 
cité, dont le Maire, M. d'Harronïs de 1 l^^pinai osait lui 
résister. Du même coup elle grandirait son prestige et 
sa puissance et lui fournirait le champ propre à para- 
chever l'œuvre militaire entreprise. En 1589 la compli- 

(l) Voir 1 étude tic .M. UK Cakni': : Kssui sur l Imloirc de 
rocatpation espagnole en Urctayne pendattt la IJgtie, publiée 
en tête de ta Correspondance du Duc de Mercœur et des 
Ugueurs bretons avec l'Espagne, Rennes, Plihon et Hervé, 
1899. 2 vol. in4o, de la Bibliothèque des Bibliophiles 
bretons. 
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cité (II! (Mpitninc (Je fiîïssioii lui en ouvril les portos, 
A|)ri's y avoir mis i n sùrclé k s personnages qui s'oppo- 
saient à ses desseins, le duc avisa à rexécution des 
nouvenux ouvrages qui allaient améliorer et renforcer 
son i éf;iiiie de défense. 

Ce fut d'abord le Bastion Sud-Otwsi ou hastion Mer* 
coeur proprement dit, qui s*éleva en l'enfouissant 
complètement, au-dessus de la tour du Port, retrouvée 
en 1854 lors de rétablissement de la voie ferrée et res- 
taurée depuis, suivant ses dispositions primitives. Pla- 
cée à Tanglc du quai actuel du PorUMaillard et de la 
rue des Etais, il avait pour objet de mettre le château à 
l'abri d'une surprise par eau et de dominer le mur 
d'enceinte de la ville bordant le tleuve. 

Im Courtine Ksi s'étendait de la tour de la Loire à celle 
du Fer<sà<-Chc'val, face à la grève qu'occupe aujourd'hui 
le (juai et en retour d'é(|uerre i uv les terrains de la place 
Durhesse-Anne. Une terrasse, longue tie 2() mètres et 
haute de S, éinhiie sur de vieux renipnrls, la (Inn- 
(|uait d'une extrcinih' à l'autre. Ses terres enle\ées en 
1784, on! servi à renil)la\er la partit^ des douves où se 
trouve le jardin du ('.oimiia iidan t (1). Derrière coMe 
courtine rAdminislralioii de la (iuerre a hàli les \asles 
magasins d'ai lilkrie ffui di lii;ureiil de si odieusi' l.it tm la 
magnifique cour inléi ieure. (À- lra\ail couvrait le châ- 
teau vers Hichei>ourg et l'abritait précisément du côléou 
la ville n'était défendue par aucun ouvrage depuis la 
démolition du château Gaillard. 

Mais le ixïint le plus exposé de Penceinte, celui qu'il 
importait de rendre inexpugnable entre tous, était le 
front du Nord. Là, |>ar dessus les fossés qu'il enjambait, 
et protégé en leur milieu par la Tour du Duc» venait se 
souder à la courtine le rempart de ville. Â une faible 
distance et sur son prolongement, la haute butte située 

(1) Voir le Château de Nantes^ par MM. Furret et Caillé, 
Nantes, Grimavd, 189d, 
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derrière la (Cathédrale, nivelée au xviir siècle pour 
former les cours, plongeait sur le Château el dominait 
le bâtiment ducal. Au delà, les faubourgs Saint-Clément 
el Saint André étaient comme aujourd'hui la principale 
artère de pénétration dans la Cité : et c*est par là sur- 
tout que Tennemit royaliste ou huguenot» pouvait 
tenter de s*introduire. Sans doute la Motte Saint Pierre 
avec sa tour, sa porte et sa casemate, en défendaient 
rapproche. Mais ces travaux mêmes, en cas de révolte 
et de sédition populaire, constituaient un danger et une 
menace pour Tindépendance el la sécurité de Mercœur. 
Lii prudence l'obligeait donc d'édifier en rej^nrd une 
iurtilicaliun capatile de les tenir en respect, rt :iu )>esoin 
de les mnilriscr et de les réduire. Knlin il fallait assurer 
à la porte de secours s'ouvrant à cet endroit une pro- 
tection efficace . 

Mercci-nr ! ( ut vite compri?;. Dès I;V.M sous !a direction 
de Fourche do I;i (^ourossciie, couseilk-r ni;iitre à la 
Cour des Conii>les cl le plus habile ingénieur breton de 
r( |)onue. commença de s élever le Bastion Saint Pierre H ). 
La duchesse, iniluente el populaire, el que le eli.mvi- 
nisme breton adroitemenl réveillé avait lait surnommer 
« la Nantaise », en posa au dire de Meuret (Annales 
nantaises, tome II, page 118)la première pierre le 12 août 
de cette année au son de ia musique el du canon. Les^ 
travaux poussés avec activité, avancèrent rapidement. 
L'énorme massif masqua le vieux donjon du xiv* siècle 
contre lequel s'adossent les Bureaux de la Place, et 
déroba le Logis de François II ainsi que la Cour à ta 
ligne de tir et au feu de la Motte. Son saillant de Test 
engloba le rempart de ville avec ses échauguelles et ses 
mâchicoulis dont on remarque encore la rangée, inter- 
rompue seulement à deux mètres de 'l'angle nord. Cet 
ouvrage complétait dignement le système de forlitication 

(I) La Bretagne conleniporaine. Loire-Inférieure. Nantes. 
Henri Gharpentier, 1865. 1 grand vol. in-folio. 



entrepris par l'ardent Ligueur, et achevait de donner 
au Château cet aspect redoutable qui devait arracher six 
ans plus tard à Henri IV cette exclamation toute gas* 
conne : « Ventre sainl>gris, nies Cousins les ducs de 
Bretagne n'étaient pas de petits compagnons 1 1» 

Il serait intéressant de connaître à Taide de quelles 
ressources fut édifiée l'imposante redoute. Malheureu- 
sement les Archives dépaiieinenlales ne livrent à cet 
égard aucune indication; celles du Château et de la 
Cheilerie du Génie, tort pauvres d'ailleurs, sont éga- 
lement muettes. Seule la ville possède nombre de volu- 
mineux registres de délibérations et de coinfjic s relatifs 
à radmitîislration et aux travaux au temps de la Ligue; 
mais tous se réfèrent au.\ fort iticat ions de la cité; leur 
examen n'apprend rien sur l'objet de celte élude. Poiir- 
tanl il ne semble pas léiuéraite d afiirmer que les divers 
ouvrages exécutés, soit à l'enceinte du Château, soit aux 
murailles de la ville, concourant tous à la défense 
commune et prescrits par le (iouverneur dont l'autorité 
militaire fut toujours obéie, s'cfTectuèrcnt dans les 
mêmes conditions et par des moyens identiques. 

Pour faire &ce aux frais énormes nécessités par ces 
travaux et subvenir aux dépenses de toute sorte qu'en- 
traînait rétat de guerre» des taxes exorbitantes et sans 
cesse renouvelées furent levées sur les habitants. Ceux 
que désignait leur richesse ou que rendait suspects leur 
attachement à la cause du Roi de Navarre se virent 
soumis à des exactions plus ruineuses encore. En même 
temps des quêtes furent organisées dans tous les quar- 
tiers. La ville déjà forcée d'abandonner ses revenus, dut 
aliéner ou hypothéquer ses biens fonds et s'imposer les 
plus lourds sacrilices pour acquitter l'entretien et les 
réparations de ses murs. Kpuiséo pnr toutes ces contri- 
butions, il ne lui restait bientôt plus, au dire d'un 
contemporain « (|ue la langue pour se [)lnindre ri. 

Les paysans, rctiuisilionnés aux alentours jusqu'à cinq 
lieues ù la ronde, veuaient, embrigadés par paroisses, 



entières et à loar de rôle, sous la coodaile des sergents 
du Doc, porter la hotte aoi terrassements sous peine de 
60 livres d'amende et même de la prison. Le salaire 
allout' il chacun varia de 2 à 6 sols tournois par jour (1). 
l)f leur cùiè les compagnies bourgeoises furent astreintes 
à fournir des équi{i€'s de manœuvres ou n se rédimer en 
argent. (Ve^t nin^i fine Iri rn<>»-nînl( Snint Pierre occupa 
de juillet î689à juillet l.>yO, 4.547 hommes à raison de 
2 sols par honinic. Ln ron*i!rncîion <]• nnîre hastiou ne 
dut pas exiger un ntoin'ltf conlin^i nt (i'oiivricis. 

NffTCOMir donna-t-il àses iciii(i:irN l'« lt \ mIuui ijut- ridus 
avoâiN connin' jusqn a rps flt i nii i s jciiif s ' De s* rit-ux 
motifs iiicliiK-nl ;i peiisci it- ii-ntraiiv. Le Ikistidii Sinî- 
Ou* si r|ui < (»i]vi:iit le froiil lîe la Loire et du l'ui t- 
.M;s;.i.ud. i l d«/al Guipiii (Fiisloire dv Nantes, paj^e 27â) 
t t -\LM. Furret et I). Caillé dans leur excellente mono- 
graphie du Château (pa^e 20), présentent le dessin, ne 
dépassait pas le niveau de la courtine. Deux écbauguettes 
le flanquaient à chaque angle. Il était couronné, à la 
hauteur du chemin de ronde i>ercé dVmbrasnres et de 
meurtrières, par un cordon de granit auquel s*cnchai- 
naicnl les doubles croix de Lorraine retombant en relief 
sur son escarpe. La même disposition se renftrque sur 
le Bastion Saint Pierre dans sa partie inférieure. Ici 
Tappareil de construction consiste en matériaux de 
choix, uniformes, bien alignés et soignensement juxta- 
posés : l'inclinaison extérieure de l'escarpe, conforme 
aux règles de la forlïAcation du temps, est continue et 
suivie jusqu'au cordon. — Au delà I< roni|)art est formé 
<l*une maçonnerie grossière, verticale et sans fruit, et 
ses lignes indécises otTrcnl un assemblage irrégulier et 
défecl lieux dont les fréquentes lézardes accusent le peu 
de solidité. 

Que conclure de ces ditlérences siuon que lu partie 

( 1 ) Invenl:iirc sommaire des Archives municipales. Série EE^ 

pièce liH et s. 
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supérieure a été surajoutée et n*est pas Tceuvre de Mer- 
cœur? Cetle opinion que viendra probablement confir- 
mer la suite des travaux de démolition en cours* est celle 
de tous les historiens qui ont étudié le Gliateau(l); elle 

concorde d'ailleurs avec les observations de M. le Colonel 
du (icnie et des orficiers qui dirigent le démantèlement. 

En l'absence de donnée précise, il est impossible 
d'assigner une date certaine à la partie surélevée. On 
peut toutefois, selon toute vraisemblance, l'attribuer aux 
progrès de l'artillerie nu \\w sièrlr. A cette é|)oque 
l'allongciuent de son lir et le dévelo[>pemenl de son 
champ d'action nécessitent l'oNlinussement des loris (pii 
l'abritent. Or, le bnslion Saiiil PierreofTrail parsa position 
trop d'avantîif^es ;ui point de vue <léfensif et oUViisif 
pour n'étic pns pourvu des aniélioralions cnpjhlcs de 
lui assurer un rôle prépoudi laul dans l'ariiuMuenl du 
ChàU-au. Alin d'aceroilrc le rayon cle ses lignes île leu.il 
fallut donc donner à sa plate-forme une hauteur plus 
grande. Ce travail dut être accompli au coniiuencement 
du règne de Louis XIII, durant cette période de troubles, 
d'agitations et d'intrigues qui précéda l'avènement de 
Richelieu. Il rentre bien dans la catégorie des mesures 
de défense prescrites, au mois d*avril 1616, et dont le 
souvenir nous est conservé dans un curieux procès- 
verbal de l'Assemblée générale des habitants (I). Le Hoi 
enjoignit alors au Bureau de la ville de décoifTer les 
tours de la Houlangerie et du Pied-de-Biche, formant 
l'entrée principale, de leur toiture gothique et d'y 
substituer des plates-formes pourvues de canons. Les 
humbles remontrances des bourgeois, non plus que 
l'intervention de TKvéque et celle du Gouverneur, le Duc 
de Montba/.on, ne réussirent à modifier les injonctions 
royales. Si pourtant l'cxhaossemenldu Bastion lui alors 

(1) Noie de .M. de licrthou : Uiiu ruirv de iirckujne^n 1636 
de Dubuisson-Aubenayf tome II, page 27. 

( 1 ) Jnvi-nlijdre sommaire des Àrehiites muttieipaies. Série E E, 
pièce 154. , 
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difTéré, Vaiihnii ne put manquer d'y faire procéder lors- 
qu'cn 1694 il vinl inspecter les places fortes de la Bre- 
tagne el ordonner l'exëcntion de travaux en rapport 
avec les nécessités de l'époqne. 

Depnis lors, les paisibles destinées de In Province ont 
enlevé à rd uvro de Mercœnr ainsi complétée son intérêt 
et sa valeur militaires. Hile cmpriiiilc au xviii' siècle 
lin rôle bien éloij»né de sa destination première, el une 
série <reslami)os et de «lessins conservés au Musée 
Dobrée nous nioiilic ni sa terrasse couKmnéc de frais 
ond)rages. L;i tradition, d'accoid avct 1rs aniialisUs 
d'alors, y place le jardin de l'auniàuier de la ndlice 
cantonnée au Château. Les lourdes pièces de siège qui 
s'allongenl encore sur sa plate-forme, endormies sur 
leurs affûts, demeurent silencieuses; leur voix de bronte 
n'éveille dï'cho dans la cité Adèle qu'aux grandes solen- 
nités, pour ff'ter l'entrée du Lieutenant du Rot, au len» 
demain de quelque victoire ou à l'occasion de réjouis- 
sances populaires. A l'époque de la Révolution on dut 
les démonter : leur présence semblait une menace et le 
Conseil de la Commune, qui avait %*oté le comblement 
des douves, le démantèlement des tours et la démolition 
du Logis de François II sans pouvoir l'obtenir, fit dispa- 
raître TartïUcrie de parade qui garnissait les créneaux. 

Plus henretix r]ue sa voisine, la Tour des Espagnols, 
détruite de luiul en comble, le liastion résista à la 
terrible explosion du 25 mai ÎWK) la violente secousse 
n'ébranla pis tneme ses puissantes assises. Ln mesure 
fjui condamne aujourd'hui son faite ne peut i xeiter de 
regrets: en respectant le massif inféiieui elle eonser\i' 
au V archéologues el aux artistes un inléressanl souNcnir 
l)isl()rit|ue et un cur ieux spt'-cinu'u des fortilii'alKuis de 
ta Lii^ue ; elle iléf^age du même couj) le vieux donjon 
(jue la Commission des Beaux-Arts, saura, espérons-le. 
par une intelligcnle restauration, débarasser les lourdes 
toitures modernes qui le désiionorent. 

J. Senot de la Londe. 
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UN ÉCU D'OR 

à la Couronne de François 11, Duc de Bretagne 

KRAPPÉ A NANTES 




Le 8 avril dernier, j*eus la bonne fortune de taire 
l'acquisition d'une monnaie d'or bretonne ; elle prove- 
nait d'une petite collection locale et se trouvait égarée 
au milieu de monnaies, pour la plus- grande partie 
étrangères. 

Cette monnaie non seulement est iniMlite, innis encore 
est à un type nouvenu |)our le (liiclu' de lirelagne. 

I'21le se présente au droit avec la léj^ende : 

-k FIUNCISCVS ★ BRITONVM * DVX ★ N ★ 

Écu. chargé de six mouchetures 3.2.1 surmonté 
d'une couronne ornée de cinq trèfles et entouré d'une 
cordelière. 

IV HE* ★ BENEDICTA ★ SIX ★ SCA ★ TRlNiTAS ★ 
Croix fleuronnée, dont les brandies torsadées sont 

réunies au centre par un quadrilatère arqué renfermant 

un point, le tout dans un quadrilobe orné d'un trèfle 
aux anj^les intérieurs. Poids, :\'^''2'>^y. Diamètre, 22'"/"'. 

(''est un type nouveau, car il s'agit d'un écu de Bre- 
tagne couronné, entouré de la cordelière, et au revers, 
est inscrite une légende inusitée : Benedicla Sit Sancla 
Tri ni la s. 

Il faut attribuer cette monnaie à I-'rançois II ; on est 
amené à celte conclusion en considérant le style, les 
caractères des légendes, dont d'ailleurs les mots, tels 
ceux des cavaliers d'or du même prince, sont séparés 
par une étoile, alors qu'au contraire les mots inscrits 

Soe. Archévl. Naiile*. 1 
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sur les monnaies au même type de François sont 
séparés pnr deux éloilcs ; l'écu aux six mouchetures 
3.2.1., moins la c ou roiiiu- vl la coitlelièrc, est hien le 
même que celui liguré sur ïvs gros cl demi-gros d'argent 
ou de hillon de François II, dont ïrs mouchetures sont 
de même nombre et ont In même disposition. Le (hic 
François n'a, du reste, fait aucune émission df gros. 

Notre allrihution se trouve pleinement couli i im e 
par uu lèglenu'ul du 15 mars relalil a la valeur 

des monnaies d'or : 

« L*esca d*or couronne de Dauphiné et de Bretaiyne, 
« XL S. - Escu d*or de Guienne. XXXVIII S. IV 
• lien. — Escu d*or de Foix. XXXVII S. VI den. — 
» Escu au Soleil. XLI Sol. VIII den. ^ Rëaux, XLVI 
» S. VIII den. — Saluts, Ducats elRiddes. XLIII S. IV 
» den. ~ Nobles de Henry, IV h VIII S. IV den. - 
» Nobles k la Rose, C S. - Angelots, LXVI Sols. VIII 
1 den. — Lyons, L S. — Mailles d'Utrecht. XXX S. — 

> Flourins d'Allemagne et de S'-André, XXXII S. VI 
» den. Flourins ducaux, XXXV S. — Flourins au 
» Chat, XX S. (1). » 

Il ressort de ce document qu'en 1488, des écus cou- 
ronne de Bretagne circulaient ou cours de 40 sols. 
Bigot qui le cite au n" LIH de ses pièces jusliUcalîves, 
dit à ce propos, page 2(>1 : 

<t Ce rèj^leiiuMil, outre les écus de Bretagne (avec les- 
» quels il ne faut pas conroiidre les niis coiinmiu's, 
B déuouiination ((ui ne s'applique qu'aux écus de I)au- 
» phiné). noniuu' aussi des florins ducaux, .le doute 
h qui! s'agisse de florins bretons; car, je trouverai 
» étrange de n'avoir rencontré ces espèces dans aucun 

> compte de ce règne. » 

En numismatique, il ne faut être affirmatif qu*avec 
preuves certaines à Tappui. Bigot s'était trop pressé de 
déclarer ({ue la dénomination d'écu couronne, ne pouvait 

(1) Dom LoBiNBAU, Preuves, eol. 1481. 
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s*appliquer aux monnaies de Bretagne ; il s*esl peut-èlre 
trompé aussi k propos des florins qualifiés Ducaux, 
Si ces ducaux sont bretons, ils ne peuvent être assimilés 
aux francs à cheval de Bretagne; comment cette mon* 
naiequi pesait h quelques centigrammes près» le même 
poids que les écus au Soleil, et qui élaienl émis au même 
lilre, auraienl-ils été aussi dilTérenls de valeur, 11 sols 
8 deniers pour l'écu au Soleil» et 3ô sols pojir le llorin 
ducal ? 

Les eompies de fabri«îm' de Saint-Nicolas 1473-1475, 
prouvent également qu'il y avait on Hretnj^ne plusieurs 
lyprs <if Mionnnies d'or, (f Los moniKiics d'or de cours à 
Nantes cl en BreUi^iie, y csl-il dil, élaienl des éciisd Or, 
saillis, frane à piinl, IVanc à cheval, réaux, lions, 
hennques cl nobles; quel(|ues-unes de ces monnaies 
étaient :ui coin du duc et l'rappécs à Nautus ou à 
Hennés (1), » 

Bigot qui cite ces comptes de fabrique, reproduit 
incomplètement la note de Nicolas Travers ; il en omet 
la lin : t Quel(|nes*unesde ces monnaies étaient au coin 
» du duc et frappées à Nantes ou à Bennes ». Il est 
donc h supposer i\u"i\ y avait au moins deux types de 
monnaies d*or de Bretagne émises pendant le règne du 
duc François II ; or,, comme nous connaissons déjà le 
franc à cheval, il est permis d'admettre qu'il s'|igit ici 
de l'écu d'or, 

L'écu d'or de Bretagne fut aussi appelé écu d*or neuf, 
et dut être émis en 14(>5, époque à laquelle le roi Louis XI 
reconnut au duc de Bretagne le droit de battre monnaie 
d*or, ainsi que ses prédécesseurs l'avaient fait. 

Son examen prouve que la reine Anne de Bretagne 
n'inventa pas la cordelière, lors de la fondation de 
l'ortlre créé par i llc; ctl ornement avait été adopté par 
SOU père, sans doute en souvenir de la chaîne d'or à 

(1) Nicolas TfiAvr ns, Histoire civile, politique et religieuse 
de Nuutes, tome li, page lâ^. 
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nœuds de cordeliers» que portait sa première femme 
Margaerile de Sretagne et qui est mentionnée dans le 
testament que celte princesse fit le 22 septembre 1468, 
trois jours avant sa mort (1). 

, La légende BENEDICTA SIT SCA TRINITAS est 
absolument inusitée, non seulement sur les monnaies 
bretonnes, mais sur toutes les monnaies connues. 
A Texceplion de Charles de Blois, qui avait choisi 

potirsn monnaie (l'or, la légende .'uloptée par Saint Louin, 
XPC VINCiT XPC RHCNAT XPC IMPKRAT .nos ducs 
avaient placé au revers de leurs monnaies de même métal, 
la légende: DKVS IN ADIVTORIVM MKVM INTKNDE. 

Les rois Louis XII el François I'"'^ firnil usage de la 
même légende pour les monnaies émises à Nantes el à 
Hennés, où ils prenaient avec le litre de roi de France, 
celui de duc de Bretagne. 

Aulérieurenu lit, le roi Charles VIII avait rompu avec 
la tradilion, en luellaul sur nos monnaies frappées en 
Bretagne, la devise française de Saint Louis, sans 
prendre le titre de duc de Bretagne. 

La reine duchesse Anne de Bretagne, pendant son 
veuvage en 1496, Rt frapper des cluises d'or avec la 
légende : SIT • NOMEN • DOMINI BENEDKCTVM , 
légende qui jusque-là était en France comme en Bretagne 
réservée à la monnaie de billon. 

J'ai cherché vainement quel motif, car assurément il 
y en a un, avait pu porter François II à rompre avec la 
tradition et à adopter la légende du revers de ses écus 
d'or à la couronne : Benedicta SU Sancia Trinitas. 

.le soulialte que mes collègues en numismatique soient 
plus heureux que moi dans leurs recherches; il y a là 
peut-être une question historique qu'il serait intéres* 
saot de solutionner. 

Nontes, le 31 mat 1904. 

P. SutLLARD. 

(I) Dom LoBiNEAU, Preuves, col. UlO. 
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Le Testament de Françoise de Dinan 

(31 Décembre 14Q8> 
SON SCEAU KT SA SIONATUAB 



La découverte du cercueil de Françoise de Dinan, 
dame de Chàteaubriant et veuve de Gilles de Bretagne 
et de Guy XIV de Laval, a attiré Tattention sur cette 
femme célèbre à plus d'an titre. Elle a permis de tran- 
cher définitivement la question relative à sa sépulture 
dans le cliœur de la chapelle desJacoliins de Nantes (1), 
et a justifié sur ce point les témoignages des pères 
Anselme, d,^ Paz et Albert Le Grande 

Nous avons publié dans les journaux quotidiens de 
Nantes, lors de cette découverte. difTérents articles sur 
lesquels nous n'avons pas l'intention de revenir (2). Nous 
voulons simplement donner, avec quelques commen- 
taires, le texte de son testament, et fixer définitivement 
encore, nvec son secours, un point de rhisloire de celte 
noble dame : la date exacte de sa mort. 

Ce testament existe sur parcliemia, en copie du dix 
janvier 1499 (n. s.), sept jours seulement après sa mort. 

(t) D'après Lkvot (Biographie BreUmne^ article Dinan} 
« les ftépouillcs de F"ranvoisc furent réunies à celles d'lsal)cne 
de Brelapne ffans le rhfriir des Doininicains de Dinan ». C'est 
une double inexactitude : Isabelle de liretagnc et Françoise 
de Dinan furent Inhumées non 6 tHncm, mais à Naniet. 

(2) Ces dh'crs articles sur les fouilles de la chapelle des 
Jacobins, ont paru dans V hlapèrance du Peuple et le Nouvelliste 
<te rOuest, dans des numéros qui vont du 3 au 26 mars 1904. 
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Il vient du fonds des Jacobins de Nantes et est conservé 
aux Archives départementales de la Loire-Inférieure, 
sous la cote H SOI. 

Nous avons toutes les raisons de croire qu'il est 
inédit. Nous n*en avons rencontré nulle part d'extrait 
important. Ce qu'on en connaît ne vient que d'analyses, 
faites peut-être à différentes époques» sur Toriginai ou 
sur une copie, mais qui nous semblent plutôt une repro- 
duction de Panalyse faite par le. père du Pax. le seul qui 
nous paraisse l'avoir sinon connu, du moins lu. 

S'il avait clé publié ou simplement mentionné ((uel(]ue 
pnrt, il n'aurait pas écbappé à la perspicacité de 
M* le comte Bertrand de Hroussillon, qui a recueilli 
avec tant de soin tous les documents relatifs aux 
membres de la Maison de Laval. 

Or, dans son ouvrage si documente sur cette illustre 
iiKuson, il ne donne que l'anaUsc suivante, prise à la 
liibliutiièque nationale, du teslameal de Françoise de 
Dinan. 

« UUiS, 31 (îtHenibre. — Testament de Françoise de 
Dinan, dame de C'hàfoanhiiand, de Viorcau cl des 
Huguetières. avec l auloi isalion de .Jean de Proisy. File 
(iéclare (juc t elui-ei esl depuis quatre ans son époux, et 
(ju'elle ordonne (ju cn cette qualité il ait jouissance de 
la moitié des biens meubles qu elle possédera au jour 
de son décès. Elle lui laisse, sa vie durant, deux mille 
livres de rente et la jouissance viagère de sa maison 
de Nantes, nommée hôtel de Châteaubriand (Notes B.N. 
/ra/iça» 22331, 240) » (1). 

Cette analyse n'est elle-même ({u une analyse de 
Tarticle consacré à ce testament par le père du Paz. 
Nous donnons cet article en entier à cause de son 
ancienneté et de son intérêt, et aussi parce qu'il nous 

(1) La Maison de Laval, par le comte Bertrand de 
BHOUSiULLON, t. III, p. ^7. 
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semble èire la source de lous les articles qui ont élé 
consacrés aax derniers instants de Françoise de Dinan. 

€ Le 31 jour de décembre Taxi 1460, ladite Françoise 
de Dinan, dame de Chasieau-Brient, faisant son testa- 
ment, choisit sa sépulture au chœur de Teglise des 
Frères Prescheurs de Nantes, auxquels elle lègue deux 
cents li\Tes monnoyede rente sur le lieu, fié el seigneu* 
rie de Huguetiéres en Rays, pour la fondation et dota- 
tion d*une Messe o note par chacun ionr de l'an k 
perpétuité, de Tonioe et selon le temps comme escherra, 
à son intention, et pour son deffùnct mary Guy de Laval, 
pour ses pere et inere et amis, et ])our lean de Proesy, 
Escuyer, natif de Picardie, qu'elle conTesse etcognoist 
estre son vray es{>oux et inary, et déclare que quatre 
ans ja pnssez, qu'ils cstoicnt mariez ensemble, et pour 
tant, veut et ordonne qu'il jouisse, paisiblement et sans 
contredit, de la moitié de lous et chacuns ses biens 
meubles et autres choses réputées pour meubles. Et 
outre, luy donne sa maison de Nantes apj)elée la maison 
de (^hasteau-brient avec ses courts, jardins et .apparte- 
nances, el deux mil livres de rente à sa vie durant, et 
j)ar usufruict. sur la terre et seigneurie de Vioreau ; outre, 
elle ordonne six mille Messes estre dites à son intention. 
Et le lendemain, premier Jour de Décembre ,'sid {!) 
adjoustant à sondit teslament, elle ordcmne estre donné 
cinquante livre.i aux pauvres par Tespace de cinquante 
ioors. Elle mourut à Nantes le 3 iour du mots de lanvier 
Tan 1499, âgée de 03 ans, un mois, 13 iourt. ... Et fut ' 
son corps inhumé au chœur de TEglise des frères Pres- 
cheurs de ladite ville de Nantes, au tombeau dTsabeau 
de Bretagne première femme ^udit Guy de Laval son 
second mary (2). » 

(1) A la place de «lëeem i^re, il faut évidemment lire janiner» 

(2) P. du Pax. fiisi, générale de ptusieun maisons ittu^res 
de Bretagne. Paris, N. Buon. MDCXX: Hist. des Barons de 
Chasteau-Brieot, 'p. ao. 
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Cette analyse de notre teatament est des pins exactes. 
Comme on pourra s*en convaincre, elle reproduit, le 
plus souvent, même les expressions du texte qu'elle 
résume. Malgré Terreur de date qui place ce document 
en 1480, il est évident que le P. du Paz a eu ce texte 
sous les yeux. 

Nous n'en dirons pas autant du P. Albert le Grand. 
Bien (]u il ail habité le couvent des .laeobins de Nantes, 
et qu'il ait eu tous les loisirs d'y consulter tous les 
documents qui s'y trouvaient, il semble D*avotr pas 
môme déi)li(' le i)archemîn qui renfermait un texte si 
imj)ortant. Pour nn historien si curieux de l'histoire de 
son Ordre, et qui a donné tant de preuvf s de son zèle à 
consulter les sources de l'histoire, la chose esl inexpli- 
cable, mais cependant certaine. Il s'est contenté d'ana- 
lyser l'analyse du P. du Paz, t n re|)roduisant son 
erreur de date, et en ajoutant h cette analyse un nouvel 
article que le P. (lu Pa/. n'avait point vu dans le testa- 
ment, par la bonne raison qu'il n'y figure pas. 

Voyons plutôt l'article qu'il consacre à Françoise de 
Dinan : 

« La mesme année (1499) le troisième jour de janvier 
mourut la princesse Françoise de Dinan, dame de 
Laval, et fut enterrée au milieu du chœur de TEglise 
des Jacobins de Nantes, en mesme tombeau que la prin- 
cesse Ysabeau de Bretagne, première femme de son mary. 

Elle fit son testament l*an 1480, en date du premier 
janvier, et requit estre enterrée en ce lieu, léguant aux 
Religieux Jacobins la somme de deux cens livres raon- 
noye ,de rente sur le lieu et fief des Huguetières en 
Itoix pour la fondation et dotation d'une Messe Quoti- 
diane à Notle, à perpétuité. Avant elle, y avoit esté 
inhumé son fils François de Laval. Seigneur de Monta- 
fdant. Elle ordonna aussi par son Testament unconvent 
dudit ordre esLre fondé à Laval (1) ». 

(1) Albert Le Grand, Catalogue des Euêques de Nantes^ p. 1 17. 
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Dans ces quelques lignes, nous relevons trois erreurs. 
La première com erne la date 1 US9 : erreur rci)r()duile 
(iu P. (lu l^Mz, et (jui, dans l'ouvrage de celui-ci, nous 
semble une faute d'impression. 

La seconde concerne le fils de Françoise de Dînan 
inhumé aux Jacobins avec sa mère : il se nommait 
Pierre^ et non François. François de Laval mourut à 
Amboise le 5 janvier 1503 et Ait inhumé à Chàlean- 
Brîant le 18, dans l*église conventuelle de la Trinité (1). 
Pierre» mort jeune et sans alliance, en 1475, avait 
précédé sa mère dans le caveau du chœur des Jacobins. 

La troisième erreur attribue à Françoise de Dinan 
une fondation dans laquelle elle n*est pour rien : la 
fondation d*un couvent de Dominicains à Laval. Son 
testament n'y fait pas la moindre allusion. Il est 
d'ailleurs certain que celle fondation avait été autorisée 
avant la mort de Françoise. M. Bertrand de Broussillon 
cite dans son Cartulaire de la Maison de Laval à la 
date de janvier 1487 (v. s.) des lettres par lesquelles 
Charles VIII autorise Guy XV à établir à Laval un 
couvent de Dominicains (imprimé. Ordonnances des 
rois de France, t. XX, p. 70) (2). 

Où donc Albert Le Grand a-t-il pris l'idée d'attribuer 
au testament de Françoise de Dinan une fon<lalion 
dont ce document ne dit pas un mot, et qui avait déjà 
été autorisée. 

Le mot de ri'nif*uiese trouve peut-être tlans l'épilapbe 
d'Ysabeau de Hrelagne, qui avait précédé l'rancoisc au 
foyer de Guy XIV de Laval, et dans le caveau des 
Jacobins, 

Xt)us i<;norons si le testament de celte princesse 
existe ou a été publié quelque part : à défaut de son 

(1) Du Paz, ap. cil. 

(2) La liaison de Lavait par le comte BEaraAND de Brous;- 
SILLON, t. III. p. 3M. 
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testament, son épitaphe nous fournit, sur le point qui 
nous intéresse, un renseignement concluant. 

Voici cette épitaphe telle qu'elle a été publiée par 
M. Bertrand de Broussillon : 

« 1443, V. s., 14 janvier. — Clia|)elle des Jacobins de 
Nantes. Kpitaplie dlsabelle de Bretagne, fille de Jean V, 
première femme de Guy XIV (Bourjolly, I. 320, et A. N. 
M M. 74e, 413). 

Cy>gist IsaboHu de Bretagne fille de Jean V duc de 
Jiretagne cl dr .lonnno de France, fille <lu roi Charles VI 
el d'l!)lisahc(h de Bavière, rixjiise de (iuy, comte de 
Laval, et de Vitré, dccédée le XIV janvier MCCC(^XLIII, 
en la ville d'Auray. Laquelle par son testament avait 
ordonné un rouvenl de l'ordre des frères prêcheurs 
dans la ville (ic Laval. » d) 

Le texte di s di\ erses épitaphes relevées tlans la cha- 
pelle des ,Iacoi)ins nous siMiihlc d'un(> rédaction assez 
sns|)i'c tt'. Los renseignements iju ils rournissent sont 
parlois siijels à contrôle, el quelques-uns sont en con- 
tiadiclion avec des laits certains. Mais dans le cas qui 
nous occupe, il y a une coïncidence frappante qu'il 
nous sufHt de relever. 

Ayant à parler de deux dames illustres, toutes deux 
épouses d*un même seigneur, et dont il avait les tom> 
beaux sous les yeux, dans le même caveau, Albert Le 
Grand n*a-t'il pas été victime d*une confusion qui s*est 
faite dans son esprit ou dans ses notes. N*a-t-îl pas 

(I) !.fi Mtmrm dr I.aval, t. 111. p. lli). 

l'orKNU-n, dans son llisloirc de Noittes, t. II, p. 14, donne 
ainsi le texte de cette é|»ila|>tie : 

« Ci-dedans gist le corps d'tsabeau de Bretagne, épouse de 
Gui conile île Laval, laquelle trespassa à Auray et fut céans 
ensêpulturé, Tan MIIII « XLIIL » 

On voit que les deux textes ne concordent guère : nous ne 
nous portons nullement garant de celui qui a été donné par 
Fournier. 
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brouillé les deux insrri[)lioiis, et allribue a Françoise 
(le Dinan une roitdiittoii enregistrée sur la tombe voisine 
d lsabeau de Bretagne. 

Il seinl)le bien, en elTet, que c'est à celte dernière 
jjrineesse qu'il faut attribuer la I(Hidation des Jacobins 
de Laval. Son êpitaplie devait mentionner celle toiiila- 
tion, sinon dans ces ternies du moins en substance, pour 
mieux rappeler h la reconnaissance des JaiM>bins de 
Nantes une insigne bienlaitrice de leur Ordre. Ainsi 
s'e.\[)liquent les lettres patentes accordées aux Jacobins 

Laval quelques années avant le testamént de Fran- 
çoise ((e Dinan. 

Mais que penser de rantorilé d'Albert Le Grand qui, 
sur un point de rhisloire des Jacobins- de Nantes, 
habitant leur couvent, recueillant leurs traditions, 
consultant leurs archives, a trouvé le moyen de com- 
mettre en quelques lignes les trois erreurs que nous 
l'enons de relever. . 

Ces erreurs ont, à sa suite, entraîné quelques auteurs, 
et la chose n*a rien de surprenant. 

1.^ première ne lui étant pas personnelle, il est diffi- 
cilc de dire si tous ceux qui ont dalê le testament de 
Françoise de Dinan du 31 décembre 1489, ont été 
trompés par lui ou par le P. du Paz. 

La seconde a élé reproduite du temps même d'Albert 
Le Grand, p:u Duhuisson-Aubcnay qui connaissait son 
ouvrage el le cite (1). 

Lu troisième se retrouve notamment dans un ouvrage 
justement eslimé et qui, souvent consulté, a pu contri- 
buer à sa difTusion : ////fs/a/rr (fp (Huilcduhrianl, par 
M. l'obbi' (ïoikIi' : « Ajoutant eiieore a re tesIniTienI, 
lisons-nous dans cet ouvrage, la dame de Cbâtcaubrianl 

(1) Uinéraire de Bretagne en 1S36, publié par MM. L. Mailre 
et P. de Berthou, p. 81. 
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ordonna, dans un codicille» qu*on fil à Laval, la fonda- 
tion d'un eoauent det Jacobin» (1). > 

Dans son élude si consciencieuse sur les Dinan et 
leurs juveigneursy M*>* la comtesse de la Motte-Rouge dit 
également que Françoise de Dinan, dans son testament, 
demande € qu*un couvent du même ordre fût ouvert à 
Laval » (2). 

On peut voir par là qu'Albert le Grand a fail d illuslres 
victimes. La publication du testament de Françoise 
établira In vérité sur ce point. 

Elle la rétablir:) aussi sur la date de la mort de la 
dame de Chàteaubriant. 

testament est du 31 décembre 1498, le codicille du 
1" janvier suivant, pttr conséquent du f"" janvier H'.)'.), 
notre copie est datée du 10 janvier, après la mort de 
Françoise. Les historiens plaçant celte mort au jan- 
vier, oi) (iùil iiunc euncUire de ces difTércnts rensei^ne- 
nienls (jue Fi iinçoisede Dinan est morte Ie3 janvier 14U9, 
style nouveau. 

Cette date a été a(toptée par plusieurs de ceux qui ont 
eu à s'occuper de Françoise, mais non de tous. L*un 
d'eux,après avoir dit, dans le texte de son article, qu elte 
mourut le « 3 janvier 1500 « renvoie à une note d'une 
rectilication mallieureuse ainsi conçue : « Françoise ne 
mourut |>as le 3 janvier 1499, comme on le dit générale» 
ment puisque son testament est du 31 décembre 1490, 
quoique du Paz Tait, |iar erreur, datée de 1488 » (3). 

C'est aussi cette année de 1500 que M. Bertrand de 
Broussillon assigne à ce décès : a son décès, dit^il, en 
parlant de Françoise, se produisit le 3 janvier 1500 
(n. s.) » (4). Ce dernier auteur semble avoir été parlicu- 

(1) Wsloire de Chafeaubrianl par l'abbé Ch. Goudé, p. 76. 

(2) Les Diium el leun Javeigneurt^ p. 121. 

(3) Histoire de Chàlnmbrianl, p. 76. 

C l) /.(/ Xfdiaon de Ijiwtd, t. III, p. 211'. Cette é])ila|)lio, putilice 
d'après les Arctiives Nationales (MM 74U, 4U>, place la mort 
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liereiiicjil trompé par I t'pilai)lîP, qu'il a publiée, [). 388 
du même volume, et qui place ce décès c le 3 janvier 
1499 (V. s.) ». 

Celle date de l.VM) siipjjose une double réduclion des 
vieux style et nouveau style. Françoise est morte ïc 
IJjauvii r 14iWi, vieux style. A celle épmjue dans notre 
pays, rannée allait de l^a(|ues à l'àques : et le mois de 
janvier appartenait à la même année que le mois 
de décembre qui le précédait. Ceux qui ont placé la mort 
de Françoise en 1490, avaient déjà fait la réduction 
nécessaire pour ramener Tancicn style au nouveau. 
On voit que la seconde réduction était de trop. 

Le testament de Françoise tout à l'avantage de Jean 
de Proisy, ne fut pas vu d'un bon œil par François de 
Laval, son flls et héritier naturel. Le préambule de 
l'acte mentionne l'opposition qu'il lit par son procureur, 
«r in presentis dicti Lamlerti pnciiraforif herûlu ad hoc 
minime contencientis ». Cette opposition est encore plus 
fortement accentuée dans les manœuvres du même 
procureur pour empêcher les formalités nécessaires à 
l'exécution du testament. 

I.ors de racreptntion de leur mandat par les exécu- 
teurs testamentaires de Françoise, il renouvelle plus 
expresM iuenl celle opposition. 

l*uis. li demande une copie du testanieul et du 
coilicille afin de pouvoir à loisir examiner leur valeur : 
dictus LAimbfi li... petiit copiant preinserliJi uiu lestamenti 
et codicilli ipsiiis defuncle ad /iiiein ut posset et uaicat de 
et super viribus eorumdem mclius deliberare. 

Enfin, on sent qu'il veut se jeter, lui aussi, daos le 
maquis de la procédure. Le testament devant être 
signifié à la personne ou au domicile de l'héritier 
naturel on de son procureur, on demande à ce dernier 

Ue Françoise « en son cliusteuu i. l.iic est iiiortc à Nantes où 
elle n'avait pas de ctiâteau, mais seulement sa « maison de 
Cliasteaubrient ». 
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de lixcr ce domicile |)uis(|iron ne iu ul pas sùreineiil 
aller Irouver le seigneur cJe (Ihàteaubriant. Le procureur 
s'oppose à ce qu'on Itit impose un domicile d'orOee. Il 
affirme que son mandant séjourne ilepuis les trois 
dernières années dans le territoire soumis à la juridic- 
tion de rofficial. qu*il a son domicile à Cliâteaubriant 
où chacun peut aller le trouver en tou(,e sûreté. On 
discute sur ce point : le promoteur offre de faire la 
preuve que cet accès n'est par sûr : si bien que la 
question est réservée pour élre examinée une autre fois. 

Malgré celte opposition intéressée, l'acte fut déclaré 
valable : du moins un document postérieur nous 
apprend (|ue la rente <le 200 livres fui payée aux .lacohins 
jKir ri aïuois (le Laval, père tle« Jehan sire deChasteau- 
Hrient. <!(- ( andé, de Monlaiîlant, de Derval et de 
Mallestroit, clc. » 

Par «les U llrcs données à Cliâteaubriant le V.\ mars 
1525 (v. s.) ce dernier confirma la dotation de son 
aïeule. Outre les inlentions de Fraïuoisc de Dinaii, il 
veut <(iie « aux coiif^rc^ithons f.i|)ilullairi's «ricflluy 
convnil soicl faicl intinoyrc de recomniaudalion parti- 
culière, une fois la sepmaine, de nous et de noslre Ires 
amée compaigne Françoise de Foueix, à janiais* en 
pcrpeluilé, » (1) 

La fondation de la dame de Chateaubriant courut un 
danger en 1542, quand la terre des Huguetières changea 
de seigneur. Sous prétexte que la rente n'avait pas été 
portée sur l'acte de cession, que Françoise n'était |)as 
dame, mais seulement usufruitière, des Huguetières et 
|)oqr d'autres raisons, Claude d'Annebaut. nouveau 
propriétaire de cette terre, essaya mais inutilement de 
se soustraire à la charge qui la grevait. 

Les droits <les .lacobins à celte rente furent de nouveau 
reconnus en 1567, sous Albert de Gondy, comte de Retz, 

(1) Les Archives Dêpartetnentates (H 301) possèdent de ces 
lettres une copie de 1506. 



Digitizeci by Google 



qui avait acquis la seigneurie fies Huguelières d'avec 
Jacques de Silly. el Madeleine d'Annebaul sa compagne 
' sœur el héritière de ('lande. La terre des Huguelières, 
chargée de celle x nlr de 2tK) livres, était alors afîermée 
\MM livres payables eu or à Machecoul. Celle renie dut 
être payée jus(fu'à la Hévolulion. dernier litre (jui la 
(.oiuerue esl une quillauee du sieur des Perrières Real, 
procureur liscal du duc iié de Itel/. et receveur général 
du duché, en date du 18 septembre 1744. 

Nous donnons intégralement l'acte qui renferme le 
testament de Françoise avec son préamlmle et son 

huniologation. Le testament est en français, le reste en 
latin. Cette dernière partie renferme de curieux détails 
d'un intérêt général, sur les ronnalilés minutieuses dont 
les leslanieuts devaient être revêtus pour avoir force 
de loi. 

In jure, coram nobis, offlcialî Nannetensi, etiam com- 
missario Rev, in X'*Patris el Domini, Domini Johannis 
d'Espinay, Dei etsanctesedisapostolicegratia, Ëpiscopi 
Nannetensis» pro expedicione cause et negotiiintradicen- 
dorum, die et annoinfrasoriptis, comparuerunt venera- 
lilis promotor ( ausarum testamentariarum curie nos- 
tre, suoexoflicio agens, ex una, et venerabilis nohiles 
que persone mag. Hadalfus Tuai (1), canonicus Ecclesie 

(1) Raoui Tuait recteur de la paroisse, et chanoine de la 
Collégiale Notre-Dame de Nantes: il vivait encore en ISfô. 
En 150S, son successeur comme recteur était « maistrt Laurent 
Hichard**D» Morice (Preuves, III, 854) a publié de lui une dé- 
claration certifiant que le <luc François II, dont il était le 
confes^fMir, lui n exprimé le désir d'être inhumé à In cathé- 
drale (ic Nantes On v(Ut dnns l'homologation du tesluuieul. 
que, vu son âge avancé, il <ieuuuida à être délivré de la 
charge que lui confiait Françoise. L'ofUctal Ten exempta à 
cause de son Age, et sur son serment qu'il n'avait jamais 
' promis à la déhinte d'exécuter ses dernières volontés. 
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collégiale Béate Marie nannctensls, Philippus du Btt$e- 
7ue/,excellcnli8simtdoininiJoAanni.f</eCAo//ofi(l), prin- 
ci pis d'Orange, Johanne» Blanchet (2), altiBsîmi et polen- 

(\) Jean tle CJmlon, \innvv d Oi ;mge, Hls tr (inillauine de 
CJnilon, vl de ("ntliorine ifc- Bi fUi-^iH', sœur du duc l'rnnçois II. 
Il Cul un (II- c i'ux (|ui niéïKi^èi riil le niaria^i' <r.\niu' de iJrc- 
t:i})iic, su fonsinc, avec Louis XII. Parmi ses litres ligure celui 
de seigneur de l'Kspine-Gaudin. II passa une partie de son 
existence à Nantes oà l'attiraient ses relations de famille et 
ses intérêts. U fut capitaine et garde de Nantes, reçut du duc 
leschâlcaux dcSucinio, de Toutrou, etc. Il y avait dans la rue 
de la Juiverie une maison appelée la maison du prince d'O- 
range. Sa cotirf limitait, pnr derrière, la sixième maison de 
la place du l'ilori, h ijarîir do hi rue des {Chapeliers, l-'lle se 
nonnnait précédeiuuienl la maison d hslampes, et prit le nom 
de «maison du prince d'Oranger à partir Ue Jean de Cliàlon : 
elle avait été donnée à la princesse d'Orange en 1473. D'après 
Dul»uis5on-Aubénay (fUnirtdre de Bretagne en 1€X t. 11, 
p. 97.), TAojiel d'Orange aurait été la même cliose que la 
maitonde Vabbide Villeneuve. Dans notre étude sur les Fiefs 
f/*' iVff/i^'.T, nous avons d(^ià pai lé <le cette dernière qui se 
trouvait sur la place des J;u'(d)ins. C.v\ hostet d'( inuitie, s'il 
fallaille placer en cet endroit, aurait donc été dilléieiil «le 
notre nuiisoii du prince d'Orange. Quant à l'atlribulion de 
cet liôtel, indiquée en note, A un (Ihâteaubriant de Beaufort, 
seigneur d'Orenges en Vieuxvy-sur-Coisnon, nous ne connais- 
sons rien en sa faveur. Jean de ChAlon mourut le 9 avril I5Ctt 
(P. Anselme, t. II, p. 97. 11 avait été, pendant quelque temps 
gouverneur de lîrelagne. 

(2) l'rohableuu ut Jean lilanchet, senéelud de Nantes en 
1487 ei D'après M. <Ie la Nicolliére iLiun- dut rdv l'Uùlel- 
de-Ville de Nantes, p. 77j il aurait été procureur-.syndic de la 
ville, de 1459 à 14W. Mais Mellinet, mentionnant à la date de 
1483, dans la chapelle des Carmes, la tombe de n. h. messire 
Jeban Blanchet procureur des bourgeois, manants et habi- 
tants de Nantes, nous ne saui ions dire si le procureur de la 
ville et le sénéchal sont bien un mente personnage. Le 
sénéchal était lils de Jehan Blanchet et de Jehaone Chabot. 
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tistlomiiii Johannii de Rohnn (1 ), ciusdcin loci doinini, 
Thcobnldmîe VicouU- ('2.),(A'\:\m iiliissimi et polcnlis do- 
iiiitii Jo}\tfnnh lie Heiix (.i). siiiiililer eiusdem loci respec- 
tive doimnoium, cxecutorurii in Icstaincnlo clcotlicillo 
st'u idtima vuluntalc dt lunrlo aile et polejitis «lomine, 
(ijiuuH' Francîxce de Diiuit], (îiim vivorrl doiniiic de 
Laval et de (Lhasteauhriend, noiiiinalo» um, nocnon vene- 
rabilis et circumspectus vir, doiniiuis (iail. Lamberli {4), 
canonicus ecclesie iiannet., excellentissiiui et potentis 
domini FmndMcideiMoat (S), doniini de Montàfllant et de 

(le dernier Jehan Tut bien inhumé aux (larmes, mais avant 
la date assignée par Mellinet. Nuus truuvou!» aassi à cette 
même épc>ciuc Jehan Blanchet procureur du duc et seigneur 
de la CbtAoMriire» Il me semble pas le même que Jehan 
Blanchel, notaire royal, sieur de la Court, époux de Jehanne 
Lefuye et père de (îilles HIancliet. propriétaire en d'une 
maison siUiée i iio des Halles, el décétié avant 1501. 

f1) Jeun <le liohan, II du nom, vîconttc de Ilolian. condc de 
l^orhoel, de Léon el »le la (.îarnache, iils d'Alain (if Hidiah el 
de Uarie de Lorraine ; ntorl en 1516 (P. Anselme; t. IV, p. r>8.> 

(2) Thibaud le Vicomte. 

Il parait dans un litre de 1491 avec la qualité de procureur 
de Marie de la Clartière, mère de Guillaume Lebel, seigneur 

de Yillehoign et de Itonneville. 

{\\) Jettnsire de Rieu.r et de Rtn hrfurl, iiuirtH hnl de Hrcl:if»ne, 
né le 27 juin 1 117, décédé If fiM it i l.*)18, futerré fii rf<iljse 
des (lordeliers d'Ancenis, où il avait un niagnitttiuc tombeau. 
Il fut institué, par le testament du duc François II, tuteur 
et gardien d'Anne de Bretagne et de sa sœur, et prit une part 
active au mariage d'Anne de Bretagne avec Charles VIII, puis 
avee Louis XII (P. Anselme, l. VI, 767). François de Laval, 
IHs de Françoise de Dinan avait épousé Françoise de Rieux, 
flUe du maréchrd df Hioux. 

(4) Guillaume Lurnherl, chanoine de N':inles, reçu le '28 mars 
1485. En 1509, son anniversaire se célébrait le 4 mars. 

(5) François de Laval, flls de Guy XIV et de F'rançoise de 
DInan, mort â Ambroise le 5 Janvier 1503. (Hist. de Château- 
Briant. par l'abbé Ch. Goudé, p. 77,) 

Ènt. ArMoI. Naalca. 8 
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Chasleauhrieiul, locorum respecfive domini, lieredis 
pi'incipalis. more nohiliiim. ipsiiis »l<'!iiiu tt , i ( s|)eclive 
piticuratorcs et procuiatoriis iu)tiiiiiii)us, lii' quorum 
procuracionum mandatis, salvo Uinieii jure impugnandi 
eidem proinolori reservato, nobis edocuenint.et edocuit 
ipsoruuKjutlibel. Que quideni procuracionum mandata, 
clerico ordinariocausarum teslamenlariarum curie nos* 
tre tradi Tecimus, ad finem ut omnes et singuli in liac 
rc interesse habentes, duplum seu copia m eorumdem 
recuperare posstnt et valeant, decernentea eidem duplo 
seu copie eorumdem tantam et tnlem fidem adhiben- 
dam fore, et adhiberi dclieri copie sive Iransumptis 
hnjusmodi, veluti originati, prout decrevimus et decer- 
niinus. Quibussic, coinparentes prefatl Tuat, du Bumê» 
quet,Blanchettt le Viconte. iioiniDihus prociiratoriis pre- 
diclis, dicte promolore instante, testa nu* iit uni et codi- 
cillum seu ultimani ipsius dcruiicte voluntatem, in pre- 
sentin dicti fMmhprli procuraloris herctlis nd hoc 
minime conseucientis. liujusuioUi sub tenorc exhibue* 
runt. 

Ou nom du Père y du Fi h et du hetunsl Saine t Fsprit, 
J!iisus, Amen. Francoysc dr Dinan. dame de Laval de 
Chasleaubriend. de Viorcau(l)et des Huguelières (2). 

(1) La seigneurie de Viorem s*étendait dans les paroisses 
de Joué, Abbaretz, Moisiion, Meliera)', Auverné. Treflieuc et 
Sainl-Julien-cke-Vouvantes. KUe était « de toute ancienneté 
divisée en deux chaste! le ni es : scavoir Vioreaii à Jour et Via- 
reaii à Méfierai;, avec haute justice à quatre pc»sts en la lande 
près k" bourg de McUeray . KMc fut réunie et niini'xrc au siège 
de (^hàlcau-Hriant jjar lellrcs palt iitcs du roi, en lonuc d edil, 
doiniées à l'oiituiueblcau, avril ir>.74, el publiées en court de 
Parlement à Nantes, le 26 avril 1556. Klle appartenait aux 
barons de Château-Briant, dés la lin du xni< siècle* 

(2) lAk seigneurie et cliAtellenie des Huguetiéres $*étendait 
cil viii^t-troi» [laroisses du pays de Bais. i:ile était tenue, à 
foy. liummage el rachapl, de la seigneurie de Hais, par cause 
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saine en pcncée et d'enlendenn iit , la iiierey DieiK mon 
crealnir. rotnhien que détenue tle maladie de mou corps, 
aiant en mejnoire lesgrans biens tant de grâce, de nature, 
comme de fortune (ju'il a pieu à Dieu mon créateur me 
faire en cestuy presi-nl monde mortel et Iransiloire, et 
qu'il est chose eoiif^riie et comenahle, d iceulx hicns 
faire et disposer à ses honneur et louange, et, pour ianl, 
eu ordonnant d'iceulx et disposant en l'onncur et 
louange de la benobte Trinité et de toux les saincts et 
sainctes de Paradis, faiz et ordonne ce présent mon 
testament, et derraine volunté, o le vouloir, plesir et 
assentement et auctorilé de noble escuyer Jehan dePro> 
silt (1), mon mary et espoux, quel, ad ce présent, m*a 

et raison de la seîgnearie de Mactiecout, « dempuls le fll de la 

rivière de Loignon »lu costé devers Sainl-Philbert-de-Grand- 
Lii'u jusques à la Gurnache, es paroisses de lu Garn:u-]ie, du 
lioays de Cené, de Faulx, de la Trinité et Sainte-Croix de 
Mncheooul, Kresnny, le l\trt-S!iint-l*ère. SiiinU- I'azanne, 
Saint-Mars, .Saint-l^uniinc , Sainl-Mesiue , lu Munie, Saint- 
Goaloaibttn, Saint- Philbert*de-Grand>Liea, Le Bignon, 
Breinct, Montebert, Geneston, Salnt-Ligier, Boaye, Saint- 
Aignan, la Clievrolliére et le Pont^Saint-Mariin j». 

fille fut portée dans la famille des seigneurs de Chàteau- 
Hriant, à la fin »lu XMi'' siècle, par le iii;iri;i^e d*Ys;ilH;in de 
Maeliecoul, ilaine des Muguetières, avec tieofroy VI, seigneur 
<1« Chùlenii-Hrinnt. Kn VWA, elle appartenait à Ysabeau d'Avau- 
gour, vieuiulesse de Tlutuurs, dame de la Huchc-Mabille et 
des Huguetièrca < à cause de son domaine de Cliasielbriant >. 
En 1446, Gilles de Bretagne en était seigneur, du chef de 
Françoise de Dlnan « sa conipalgne espouse ». Jehan sire de 
Chasteau-Briant, de Candé, Deherval, Mallcstroit, MontaHlant, 
Joué et des Hugiuiières, petit-lils de l'rançoise <!c Dinan, la 
céda ttéfinitiveineni, en lâl'i. A ('lande d'Annetiaut, elu'valier 
«le Tordre, nuiresehal et adtnnal de France, et Françoise 
Tournemine son épouse, qui dans les titres d'alors figurent 
avec les qualités de < baron et baronne de la Hunauilaye, de 
Rays, du Hommet, sires de Montalilant et des liugaetiirtt. m 

(1) Jean de Proity, IV du nom, chevalier et chambellan du 
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doniu' el ilomu-, i*n la présence des noinires cy soubz- 
ciïU, ses povoir. puissance etauclorilé ad ce (pii i nsuist 
faire el ordonner, et en In forme el manière qui ensuivi. 

Premier, je rt c ununcnUe mon ame à Dieu le Père et 
Créateur, à .Ihesuscrist son cIiiiT el henoisl Fil/, au 
benoist S.iinct Esjiril, à la glorieuse et sacrée Vierj^o et 
dame, Marie, sa Ireschière mere. à monseigneur saiiiel 
Michel ange, sainct Pierre, sainct Paoul, saincl Domi- 
nicque, sainct Franczoys (1), el généralement à toute la 
benoiste et glorieuse compagnie de Paradis, dévotement 
et humblement les requérant, savoir à la glorieuse Tri- 
nité de Paradis, prandre etrecuillir mon ame après que 
elle sera séparée d*avecques mon corps* et la recepvoir en 
leur benoist royaulroe de Paradis ; à mes dislz sei> 
gneurs sainct Michel, sainct Pierre, sainct Paoul, sainct 
Oominicque» sainct Franczoys et à tous les saincts et 
sainctes de Paradis, icelle après que elle sera séparée de 
mon corps recuillir prandre et défendre du faulx ennemy 
de nature, \v deable d'enfer, icelle mener et conduire au 
réanime (2) de Paradis. 

fini, l)Mini de Iniiriuiy, Morluin el Saint-Martin. Tué à la 
bataille de I*nvie, en l.')2^, servant sous la cornette dn roi 
François 1. N ayant pas d'enlaut, il lit donation de tous ses 
biens en 1524, à son neveu Louis de Froisy. il appartenait à 
une vieille famille noble de Picardie. Un Lambert de Prm^f, est 
qualifié de Mitet dans un titre de 1160 (V. Dici. de la NobleMMe, 
par de la Chenaye-Desbois, MOCC LXXVI, t. XI, p. 546). 

(1) Saint Dominique, patron de l'Ordre auquel Françoise 
conliait sa dépouille mortelle ; saint François, patron de la 
testatrice. 

(2) Six lignes plus haut ce iiu nie mot est écrit royaulme. A 
côté de la graphie, et peul èlrc de la prononciation oi, il y 
avait donc, dans notre pays, pour cette diphtongue, la 
graphie et la prononciation é. De même, on disait rofftU ou 
riatf loyal ou tétU ; féal suppose que le mot foi s'est prononcé 
fé. On écrivait autrefois, selon les pays, le ro/,la ro/tie, le rey. 
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Item, je proleste icy et devant mon Dieu et les notai- 
res cy dessoubz escripl/. que je ciiteiis et vieulx vivre 
et mon ri r en la sainete foy cnlholiajue, avoir et 
reijuiei- avoir, comme bonne calliolicque, louz et chas- 
cuns les sacromens de sainete église, nostre mere ponr 
mieulx me défendre dudict fiittlx traistre ennemy de 
nature, le deable d'enfer, anifuel et sa puissance je re- 
nunose par ces présentes, avoue la sainete Trinité de 
Paradis h Pere et seigneur. 

Uemt et ma dicte ame séparée *d*avocques |mon corps, 
je vieulx et ordonne mondict corps estre baillé et livré 
h la sépulture de Teglise, laquelle, dès à présent, je eslis 
en l'église du couvent des frères prescheurs de ceste 
ville de Nantes, et en icelle église estre dict et célébré par 
chascun jour, d'ores en avant (l) à jamais, en perpétuel 
et par le* religieux dudict couvent, après mon deceix 
une messe o note de l'orilee et sellon le temps comme 
escherrn, :'i mon intencion. ponr mon nme cl pour les 
nmes de mon feu seigneur de i^aval, mes pri e et niere, 
]);irons, hicninitetirs et amis tanl vifTs (jue trcspnsst'z, 
pour la londatiun el ilolation de laciuellc je ccdr, li'^uc, 
delesse et transi>orte el assi^çue esd. religieux dutlicl cou- 
vent lies frères pu sclicnrs. It* numhre et somme de 
deux cens livres de n-nlc. sur le lieu, lié et seigneurie 
des lluguclieres, à muy appartenant, et sur le revenu 
d'icelle, à estre poyées et levées chascun an esdictz reli- 
gieux et par la main des receveurs d*iceluy Heu. si et ou 
cas que lesd. religieux vouidront prendre la paîne et 
accepter madicte fondation et icelle perfietuer et meptre 
en seureté de perpétuité ; et si d'avanture lesdicts 

la retfnr : par une anomalie (^Irange, la langue franvaise a 
einpruiilé la ])runouciation d'une province pour le nuiscuim 
et celle d'une autre pour le féminin de ces mots. 

(I) Cest de cette expression que nous vient le mot doré- 
navant que l'on écrivait autrefois doresniwant, IXores en 
aoant signifie: de cette heure en avant. 
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réligieux ne acceptoint madicle fondation on que la 
perpetoHé d*ieeUe ne se pouroit trouver, en celuy cas je 
vieolx et eslis mondict corps pslre mys et ensepulturé 
en Teglise de Nosire-Dame de Nantes, et mondict deceix 
advenu, par chascun jour en Tadvenir, à jamais en 
perpétuel, estre dict et célébré par les gens de ladicte 
église, une messe o note, selton le divis que dessus, 
pour la fondation et dotation de laquelle, je lègue, cède 
et transporte es gens de ladicte église la dicte somme de 
deux cens livres de renie cslrc prinses et levées sur 
ladicte seigneurie des Huguetieres, comme devant; 
laquelle somme de deux cens livres de rente et sur 
ladicte seigneurie des Huguetieres, pour ladite fonda- 
lion, jr leur Icsse, code et transporte et assigne comme 
(levant <'kI dicl, et oudict cas du relTiis des religieux 
diidil eouveiU des frères pn selu'urs, ou que ladite loii- 
dalion ne pourroit estre pcTt)ctuée. 

Hem je vienlx et ordonne que, pour honneur et 
louange de Dieu, ù mon enterrement et service, avoir 
du luaiiiiaire en tel nombre et tel estât qu'il plaira à 
mes exécuteurs cy après declerés et qu'il soit dit et 
célébré, tant le jour de mondit enterrement, comme au 
jour de mon service et entre les deux, et après, et le plus 
toust que convenablement faire ce pourra, le nombre de 
seix mille messes, que, pour ce, soit satisfait par mesd. 
exécuteurs es chapellains qui icelles messes diront 
et célébreront, selon qu*est de coustume. 

item je vieulx et ordonne toutes et chascune mes 
debtes, et que je puis devoir et que suis tenue à poter, 
dont apparaistera par cedule ou autrement, soint 
poiées, et mes mauxfaictz reparez et amandes, et que 
toute personne digne de foy qui dira que Iny suis tenue 
et obligée en aucune manière somme d'argent, soit creu 
à son simple serment de ce que luy puis devoir iucques 
à la somme de cinq sols une fois poiez. 

Item cognors r! r(»n fesse aud. de Prosilt, niond. niary, 
présent et acceplanl mad. confession, que, quatre ans a 
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passez, il el luoy, suymes mariez ensemble et espousez, 
el qu'il est mon vroy mary et espoux, et, par tant, vieulx 
et ordonne qn*il jouisse paisiblement et sans contrediel 
de la moitié de tous et cliascuns mes biens meubles, 
daibles(l) et autres cboses réputées pour meuble, et tant 
de cieulx de présent comme de ceulx qui nous pouront 
appartenir au lemps de mondeceix, sans ce que, en ce, il 
puisse estre empesché par nul de mes héritiers ou eau- 
seaians, et sans ce que celuy de Prosilt soit aucunement 
tenu, astroint. ne obligé à rien poier des debtes qui 
p'ouroinl procéder ù cause de mond. feu seigneur et 
mary, monsei^^neur de Laval decedê : ains vieulx que 
d'icelles il en demeure quite, et qu'il soit en acquité sur 
mes biens. 

Item pour tant que led. de Prosilt, ni*a par cy devant 
faicl pluseurs grans bons el leaux services, desqncux je 
me liens à coiiltntr de luy et l'en (juile : niesmes ad ce 
qu'il soit tenu prier el taire prier Dieu p«)nr moy, mes 
père et mère, mariz. pnrens i-l atnys, des a jjresenl luy 
donne, cède, ilelesse el transporte, sa vie duianl, et par 
manière de iisulTruicI, la somme de deux mille livres de 
renie à estre {)rins sur mes terres, lieux el seigneuries 
de Trcguier : quelles terres et seigneuries, o leurs juri- 
dilions, devoirs de honneur avecques leurs apparte- 
nances et deppendences queulxcon(iues, de la manière 
que de présent les tiens et posside, luy cède et delesse 
iucques à entier poiement de lad. somme de deux mille 
livres par cbascun an, et icelles me constitue tenir et 
possider pour luy el en son nom, iucques à la val leur 
de lad. somme de deux mille livres de rente, sad. vie 
durant : voulant oultre et vieulx qu'il puisse, à soy et de 

(1) Ce root est écrit précédemment debtes : dans la pronon- 

ciulion oi=:é. Il est priscepend.ml dans un sens diHerenI du 

précéilcnt, cl si<*iiif1c, tt'nprès \v conteste, non pas choKë 
dues par Françoise, mais choses qui lui sont dues. 
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son auctorité, r^eoir, et, si besoign est, prandre et 
aocuillir^ de son auctorité, et sans antre mislère (1) de 
justice y appeller. la possession et jouissance desd, terres 
et seigneuries, o leur juridition, devoirs de honneur, 
prééminences et prérogatives de seigneuries queulx* 
conques, iucc|ues à lad. somme de deux mille livres, et 
que dUcelles deux mille livres il jouisse, sa vie durant, 
sur tesd. terres. 

ilem je quite ledit de Prosîll et vieulx qu'il demeure 
quite %'ers moy et mes héritiers et toux autres, de tous 
et chacuns les biens, soit en or ou argent ou autres 
espèces de biens, que, par cy de^'anf , il a eu de moy et 
receu pour moy, de quelque personne et à quel(|ue eause 
que. ce soit, et desquelles choses l'en quile, luy et les 
siens, sans qu'il soil tenu iceulx biens ra portez en tenir 
compte à moud, herilier priucipal ou autres queulx- 
^ COnqiirs. 

Ileni donne, cède, di'h^sse, lefîiic, trnnsportf r\ assigne 
iuid. de Prosilt ma maison de Nantes appellcc la mai- 
son de Cbasleaubrient (2), avecques ses ap|>arlenances, 

(1) Sic pour minûtére. 

(2) La maison de ChtateaubrietU occupait la place de l'hôtel 
vendu récemment par M. Cheguillaume à la municipalité de 

Nantes. l'Ile était connue mi xvu'' siècle sous le nom 
" (iliostrl <!i' lu Pfipittièrc, (jiii s":i|)|K'î;iit autrefois Vhmlel de 
(Jiitsiritiihneiit. ' l.Uc coiiiptfiKUl vers KiSO u une court, 
g.nlerie cl deux j^raads forps tU- lof'is Mver un jantin ilci t tèrc, 
cl, au bout «i icelui, un corps de Kigis avec une pelile cour 
et issue dans la me Sainte-Claire. » 

Françoise de Dlnan dut y résider assez souvent. Un titre de 
1495 mentionne un carme « flis du conciei^e de Madame de 
Laval et de Chasteaubrient, à sa maison de Chasteaubrient & 
Nantes. » Son testament fait h Nantes et |);ir des officiers 
<riinr roiiit de Nantes ne laisse pas douter que c'est là 
qu eile mourut. 

Elle a appartenu à M. de la Guibourgère Raoul, puis, en 
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rues, yssues, jardrinsd'icelle, pour en jouir, sa vie durant 
et par usuiïruict, en voulant el ordonnant, vieulx et 
ordonne qa*il puisse retenir et accuilllr la possession 
dUcelles et ses appartenances de sa i)ropre auctorilc et 
sans autre mistere de justice, ou partie appeller ne 
requerre, dès à présent l'en constitue posëessenr, me 
constitue iceile maison avecques ses appartenances 
tenir et possider on nom de luy et de son intention, et 
pour bonne possession luy en acquérir- 

1G70 à ddtne Françoise Jucliault, veuve de messire René de 
Sesmaisons, chevalier seigneur de Treambert. A la suite du 
mariage de sa flUe Renée avec Jean-Baptiste-François de 
Heedelièvrc, elle prit le nom (i'JiôtcI île BecdeUéore^ sous 

]e(|ucl il figure en 1724 dnns l7:/a/ du Inist'. 

Il semble qu'elle élîut <ui xvii'' sièele divisée en deux lots : 
liin ilonnanl surin rue de liriord, r;uitii' sur l;i me .Sf«/i/p- 
Clairef aujourd'hui Fênelon. Un litre de l»i27 [lai le, en etlel, 
de messire Barin, seigneur de la Galissonniére, la Jannière. 
les MonttU de Bazoges» etc., demeurant ordinairemeni à 
Paris et € estant de présent logé en sa maison de la Pa- 
ftolière t. Or, d'après un autre litre de 1678, la maison pos- 
sédée p:tr messire Jaeques Barrin, seigneur ilc la (îalis- 
soniiière. premier président de la Cliandjre des Comptes, et 
Jean lU'^naril, sieur tle Hilly, était sise vis-à-vis l'église el le 
couvent des Saintes-Claires. Elle appartenait à messire Hardi 
Chenu, cliev. seigneur de Clermont et de l'Endormiére, 
époux de dame Anne Toublanc, à laquelle il avait été cédé 
par Mathurin Paris, sieur de Soulanges. héritier de son frère, 
messire Christophe Paris, éeuyer, sieur du Chasienay, 
premier mari de ladite dame Toiihlam-, fils de François Paris, 
éeuN et", sieur du (iliastenav et de d"' l'i ariroise l>n\ v, fille de 
n. h. maitre Pierre Davy, eons. du Hoy, luailie des Comptes. 

Pur suite de son aequisition de l'hôtel Cheguiilaume, la 
Ville de Nantes possède tout ce que Françoise de Ûinan 
possédait dans notre ville. L*Hôtel-de-Ville, appelé autrefois 
Hâlei de Denmit lui a aussi appartenu. KUc l'avait acquis de 
sa tielle-fille Hélène de I^val, dame de Derval, elle donna le 
dernier mal 1494 à Jehan François de Cardonne. 
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iUm ptus^ donne, cède et delesse el transporte es per- 
sonnes cy après declerées, pour les bons et agréables 
services qo*tlz m'ont faiclz es temps passez, et pour 
prier Dieu pour mot : savoir à matstre Hmmi Tuai, la 
somme de cinquante livres tournois sa vie durant et par 
usuflruiet eslte prinses et levées sur ma terre deYioreau; 
à AUmn Gaultier (1) trente livres, sa vie durant, el par 
usufFruicU et qu'il jouisse, nultre, desa pencion et de ses 
gaiges qu'il a acouslumé à avoir de inoy, sa vie durant et 
par usufîruict; à Jthanne GauUier, sa scur, trente 
livres tonrn. sa vie durant et par usuflruiet, et, oultre, 
que ses gaiges que elle a accoustumc avoir de moy, luy 
soîiit poiez el contcntpz tant (juc elle vivra; à ninistre 
Pierre f'enn, luediiiii, pour st's f^aip''*^, jiîiincH v\ Irihf iirs 
qu'il a eu à tue penser, la somme de citiquaulc escux 
une fois imiez. 

Ki pour exorutcr ccst présent mon testament ou 
dcrraiiie volonté, nomme, députe et eslis huulls et puis- 
sans seigneurs : te prince <l ()ran(fe. le sire île Ruhan. mon- 
seigneur le liiareschal de Hrclaifjiie, muislre liaoul Tuai 
et maistre Tristan Doh (2) Pour Innt que diticille chose 
seroit ensembler lead. seigneurs : savoir le prince 
d*Orange, messcigneurs de Rohan et le Maresehal, je les 
prie soubs eulx commettre et députez, si n*y pevent 
vacquer, ou esire presens à Texecution de mond. testa- 
ment, lesdits matstre Haoal Taal et Trittan Doloi aus- 
queuk et chascun je cède, delesse et transporte tous et 
chacun mes biens meubles et herilaiges, iucques à 
l'acomplissement de ce présent mon testament, qu'ilz 
les puissent prandre. et aculllir la possession d'iceulx, de 

(1) Alain Gaultier et Jehanne, sa sœur, étaient peut-^re de 
la famille de Jehan GanUiert connétable de Nantes de 1476 h 
im (Arch. mua., 26). 

■ (2) Tristan Dolo, docteur, était prieur des Jacol)ins en I5(K2. 
A iCfioque du testament, le prieur se nommait Guillaume 
ilymy. 
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leur auctorité et sans antre tnistere de justice, et iceulx 
dès à présent lear délaisse, cède et transporte îucques k 
leal (1) acom plissement d'iceiuy mon testament et der- 
raine volunté» en leur suppliant et requérant qu'il leur 
plaise de ce prandre la charge et y Tai re comme vouidroint 
que feisse pour eulx. Voulant et ordonnant oulire, viculx 
et ordonne que cest présent mon testament vaille et 
tienne pour mon vroy et leal testament en tout et par 
tout; et s*il ne vault par %'oaye ou manière de testament 
sollemnel, ([iril vaille et tienne par manière de clerraine 
volonté et de codicille, et en lout et par tout; et s'il ne 
vaut en tout, qu'il vaille et tienn«> en la plus grande et 
saine partie d'iceiuy que valloir poura, aussi que le 
utille ne soit vicié ou corrompu pour le înutille ; en 
priant et suppliant à Révérend Père en Dieu, monsei- 
gneur Kcvisque de Nantes et à ses ofliciers, icfluy 
mondit testament approuve/ et ranoni/er, nietlrr et 
faire mettre à deue, vroye et lenlc execulion, et hesoign 
est a cestuy présent mondit testament faire mettre 
et apposer son seau. Kt pour maire fermeté des choses 
que dessus, j'iiy faiet signer cestz présentes des signes 
manuels des notaires cy soubscripts cy uns a nni 
requesie, le derrain jour de décembre Tan mil quatre 
cens quatre vigns dix ouict. Sic signaium (blanc). ■ 
Ténor codieilli sequitar. 

Et dempuis, et le premier jour de janvier, l'an mil 
quatre cens quatre vigns dix ouict, en la présence des 
notaires que dessus, je, lad. Françoise, k plain acertenée 
des choses que dessus par moy ordonnées, et de la 
fourme et manière que dessus, icelles choses et chas- 
cunes, en codicillant et par manière de codicille ou 
derrain volunté, %*ieulx, loue, ratinie et approuve, et 

(1) Celte prononciation est une variante de la prononciation 
du mot /oZ-a/ (cl. pins haut p. 118 ré-aume et roi-aume/. Le 
texte de notre testament donne des exemples des deux pro- 
nonciations oroy pour iproî ; poger pour pof^r. 
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que lesd . choses et chascune. Taillent, tiennent et sortent 
leur effect ainsi et de la manière que dessus. 

Item, en adioustant à mondit testament ou-derraine 
volonté. Uxys et ordonne les choses qui ensuivent, 
lesquelles vieulx et ordonne tenir et valoir par manière 
de codicille ou derraine volunlé. 

Premier, le cognoes et confesse avoir esté bien et 
leaumenf poiée et contentée de maistre Jacques (iodei (1), 
mon maistre d*osleI. secrétaire et argentier, de toutes ' 
et. ctiascune les assignations que ay eu sur luy en quel- 
que nom que ce soil, mesmc de loules el chascunes les 
sofîMncs (l'nr<;ent ou d'or que ;i eu \n\r cy devant de 
moy l'I eu uiou nom, et (le (|uele()U([ue personne tfnc ce 
soit. Pour ee, \ieulx et ordounc (|uil eu demeure quile 
vers luoy el mou héritier [)riuei[)al, et louz ;iutres, de 
toutes les clioses (juil n eu jillnire ;ivee(|ues moy et pour 
moy, et dès à présent je quile f^euerjileuu-ul de tout ce 
que lui pouroys querre ne demander, donne, cède cl 
transporte et vieulx que luy soit poié la somme de 
cent livres nionnoie une foiz poiez. 

/fem, vieulx el ordonne que maistre Nicotae Bloemrl 
jouisse, sa vie durant et par osuffruict, et que luy soit 
poié sur mes biens par chascnn an, autant de gaiges 
quil a acousiumé d'avoir de moy, par chascun an; à 
GttiL Hervét qu'il soit poié par chascun an, sa vie 
durant, pour les lions et agréables services qu'il m*a 
Taiciz les temps passez, sur mes biens, la somme de 
quarcnte livres. 

Hem plus, donne, cède, lègue et transporte à PAelf/ipofe, 
ma chambrière, damoiselle, mes deux robes savoir l'une 
de drap el l'autre de camelot ; à Jehanne Gaultier^ deux 

(1) Jacques Godet figure aussi dans l'acte de donation de 
l:i maison de Dervnl i\ Jean François de Cardonne. Il signe 
ainsi l'acte : par madame la Comtesse, 
de son commandement 
J. Godet. 
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de mes rohes, l une d'icelles de Morlays, el l'aulre que je 
achate à Reunes; à Perrim Muguet, ma robe de veloux 
noir fourée de noir, avecqûes cinquante livres mono, 
toum. une foiz poiées. 

Item, viealx et ordonne que mondit decelx advenu, il 
soit donné et emptoié en aumosnes la somme de cin- 
quante livres monn. lourn et par cinquante jours conti- 
nus : savoir, par cliascun jour desdils cinquante jours, 
vigot sols que sont cinquanle livres, en pain ou argent 
à la volunté et discrétion de mes exécuteurs. 

Donné et faict les jours et an que dessus. Sic signatum. 
Et moy, Jehan Rouxeau, derc du diocèse de Nantes, bachelier 
es loix, notaire impérial et de la court de rofllcialité de 
Nantes, pourtant que es choses dessus escriptes et recitées, 
faictes, dictes, <li visées el ordonnées par hid.dnnie F'i aiiçoise 
de Dinon, et pur les joinv dessus decleréscn loul el partout, 
ay esté présent, appelle et requis de Ind dnnie, nvecqiies le 
notaire ey soubscripl, me suiscy soubscript ù lu rcqucsle de 
lad. dame Françoise en tesmonaige de vérité des choses dessus 
dictes et chascune, led. premier Jour de janvier Tan que 
dessus mil IlIIc IIII» KVIIt. Et moy Yves Derien, notaire 
apostolique, avecques et de lad. court de monseigr. roflicial 
de Nantes, es choses dessus dic-k s. i t clu)scune,ay esté présent 
cl appelé avpcqiips tnnislie Jeliun iimixeau, notaire dessus 
escript, v\ dv l;i pnii de l ui. dame Françoise, pour ee iiic 
suiz cy si>ub.scripl en IcMiioiuiifje et vérité des choses dessus 
dictes el chascune, te premier jour de janvier l'an mil quatre 
cens quatre vigns dix ouîct. 

Do (|uibus quidem signiset snhscriptionibus, in lesla- 
niento el codictilo seu ullima voiunintr ijisius deluncte 
preinsertis apposilis, fiiinuis cl sumus per dcposiliones 
juralas pred. Rouxelli et Derieii, passatorum cl consigiia- 
loruin sullUiciiler i l ad plénum inrormati iiecjion vcn. 
et circuinspecli viri Dni Juhaiinis Moysen (1), utriusqiie 

(1) Nous trouvons Jean Moijsrn avec les qualités suivantes : 
recteur de Monniéres, li84-lôUli, clianoine et oiiiciul de 
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juris docloris et magistrî Radulphi de Moia (1). qui et 
quilibet, inediis eoram juramenlis, per nos interrogati, 
deposuerunl fore et esse signa et subscriptiones pred. 
Roaxelli et Derien, quodque ipsi Rouxelli et Derien 
fuerunl pt sont, ipse videlicet Rouxelli impcriali, et 
Derten apostolicaauctorîtatibos carieque nostre noiarii. 
Quibus premtssis attentis, nos teslamentom et codicil- 
lum seu ultimam ipsius defuncle voinntatem preinserta 
(>l cunleiita in eisdein inslriiiiienlis, eodeai protnotore, 
duximus publicmula, publicavimusque el putilicamus ; 
decerncntes unuin vt;! phn a inde fieri et conAci Iran» 
sumptuni seu transuinpta, ipslsqiie et eoruin cuilihet 
taiilam ndeni ndhibendain fort- et adliiberi (Iphere 
hiiiiisniodr trnnsumpds veluli oiigiuali. prout decre- 
viiiius cl dccernimus. Kl deiiide cuni promolor |)elerel, 
proul peliil, f)red. Tuai coexeculoreiii, du liuseifuet, 
lilnnchet, el le Viconie nominil)us procura torils pra'd. 
cot xccutores compellendos fore el couipelli di ln-re ad 
asKunieiiduin otuis exocutionis huiusmodi testninenli 
et codii'illi preinseitorum, curie, dicli du iiusequel, 

Nantes, docteur en droit civil rl droit canon, pi oPesscur de 
droit civil à ITniversité de Nniitcs, Il lit tic nom- 

breuses fondations parmi lesquelles: à la collé}»iule N.-D., 
le double de l'octave de saint Jean révangcllsle ; à la cathé- 
drale : deux chapcllenies de saint Yves, et les doubles de la 
('irconcision, de saint Htienne, des octaves de saint Jean et 
des binocents, de siunl (li »'i>()lio, de saint And)roîse, de 
suint Augustin et lie saint Jéroiue. II était chanoine de la 
cathédrale en 1496, et nvHirut en février K')!,'), a])rès avoir 
résigné cette dignité. 

(1) Haoul de la Motte était en 1510 avocat en court d'église 
l'enl i Ire était il de hi fandlle de Jehan de la Motte, sci-îoeur 
de Bourgérard et dont un frère, Jac<iues, né à (Ihàteauliriant, 
fut licencié-ès-lois, chanoine de la cathédrale. Util), et de la 
collégiale, 1465-1484, premier syndic de l'Université et grand 
vicaire de Pierre du Chaffault. 

Il y eut aussi un pvu plus tnrd un Jean de la Motte qui fut 
archidiacre de Nantes et ubbé de iioquien. 
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Blanchet et te Viconle, nominibus procuraloriis predic* 
torum principis d*Oran(je, dominorum de Rohan et de 
Rieux coexecntorum tiominatorum» onus execulionis 
huiusmodi testatnenti et codicilli seu ultime voluiitatis 
ipsius defoncte preinsertonim &pontc et libère assumera 
se dixerunt et assumpserunt, promisenintque et jura* 
verunl ipsorum quilibet, ad sancta Dei evangclia per 
eos et eorum quemiît>el manualller tacta, iila bene et 
fideliler exequi, bonumque el tidele compotum dicto 
promotori inde reddere et prestare iiifra unum annum 
proximmn a data presentium computandum. Ad qtiod 
raclendum eosdem du Buseqiiel, Blanche t et te VicoiUe^ 
nominibus procuraloriis predictis, duximus condem- 
nandos vi condemnamus, ipsosque et eorum quemlîhel 
monuiuius el inunenius ; adiudicanlt s, proul tenore 
prescnlîmn ndiudicamiis, passessioiiein oînnium el 
singuiorum huiioruin ipsius defuncle pro cxeculione 
huiuHtnodi testamenti el codicilli Heiida, in quatiluin 
per nos execulabilia declarahuntur cl non alias, tpsis 
exccutoribus et eorum cuiliiji l. diclo /-am/ier/o, procura- 
tore liercdis mmiiiie consent ientis.quiayinoad pi t-inissa 
se oppouentis ; prefatus vero '/«a/, execulor noniinalus, 
dixit et asseruit se fore et esse senem. et quod res i»la 
est magne importantie, minime exécution! vacare posse, 
attenla eius etate, juravitque nunquam eideni defuncle 
suum exequi testamentum aut codicillum promisîsse. 
Quare ipsuni ab onere executlone predictorum tesla- 
menti et codieiltt ipsius defuncle duximus ramittenduni 
et remittimus. 

Consequenterque, quia nos, codera promolore ins- 
tante, quia prefati domini princeps d'Orange, de Roban 
et de Rieux sepe morantur extra jurisdiciionei}i nos- 
Irani, idcirco prefati du Busequct, Blanchet et le V'uontet 
in hac parte, quo nd omnia el singula supra et înTras- 
cripta l'aclum el negolium huiusmodi testanunti et 
codicilli ipviiis (Icfuncfe concernentia, se suîîniiscrunl 
et subuiillunl. uc i^ubmisil el subniitUt ipsorum quilibel, 
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nominibos procuratoriit, eliam gratis et sponte juris> 
dictioni. cotiercioni et dialriclui curie nostre, domici' 
liumqoe in eadem clegerunt in domo preaentis et solite 
habitai ionis ven. vin mag. Joh. Rouxelli, curie nostre 
advocati. sita et consislente infra fines et mctbas 
|»arochialis ecclesie S. Dionisii nannetensis, ubi decre- 
vimus et decernimus mandata nostra ibidem exequenda 
eontrn ipsos et eoruin t|uemlibel, occasione teslamenti 
el codicilli ipsius defuncte valere, ac si ad propria 
domicilia eoruindem executonim et ooraiii cuililïel, 
sub pen» senlenlie excommunicalionîs el cenluin mar> 
c:irum iiuri, eodfin proiiiolore pelente, ne !)ona ijisius 
(lefuiulr. •*\ira jtirisdiclionem iioslraiii iransferrant, 
in pn iudii'ium execulioiiis teslaim-nli ( t rodicilli ii^sius 
deriiiu l*'. teNtîuiieiilo et co<IicilIo ipsius dt lunrle niiiiime 
i*f)i!i 1 1^ procuralorihus aiiledielis, iiotuiiiihus pro- 
ciUidiiiiis sc-j>t'(iiclis. <lict'Mlihus fl assi'i cuti lius nicfril 
cuulra jus et in prciudiciuin executioiiis huiu.suiudi 
testaiiienti el codit illi alteiiiplarc velle. 

Insuper, cuiii proiiiotor pcteret, proul peliil, predictum 
teslamenlum et codiciilum ipsiua defuncte wcundura 
ipsius formam,substanliam,tenoremetefreclum exeeu- 
tabiiia ac exequenda fore per nos decerni et declarari. 
in preiudicium ipsius heredis, tune dtctus Lamiierti, 
nomine procuratorio antedicto, petiit copiant preinser- 
lorum testament! et codicilli ipsius defuncte, ad finem 
ut posset et valeat de et super viribus eorumdsm melms 
detiberare, et, cum bis, petiit terminuro ad se de et 
su])er premissis délibéra ndum,quem (juidom (eriiiiniini 
vîdelicet diem jovis post feslum heali Hilarii, veluli 
eidcm domino Francisco heretli duximus prefigendum 
el assignandum, prout prengiinus et as&Ignainus ; 
inliibenles proul inliihetniis oidoin domino l'iimciseo 
lieredi. sub pr-nn ciMiliun uiarcaniTn auri eleinosïnis 
prefali Hev. l^atris applicantlanim. m- bona ipsius 
defuncte ypolhecala et obligala execulioni leslamenli el 
codicilli preiniierluruu), in preiudicium execulionis 



Digitized by Google 



eoriiindeni transfcrat ; ol, poshnotlum, cuin prclnlus 
promolor pjleret, proul pcliit, pri-d. LiiinhcTli |)ii)cui;i- 
lurem iiuiiiiuc prucuratoriu auU dicto cogi i li^i iiduni 
dotniciliuiu pro muiidatoruiu nustroruiu cunlru ipsius 
' dominum Franciscum hcredem, occasione testa ntciili 
et oodicilli tiuiusmodi, ini|>osteruiu executioni fiendO' 
rum, eo quod plures habet lares et domicilia injuris- 
dictloiie nosira, et quod ad personani ipsius Dominl 
Prancîsci tieredis non patet tutus accessus, tune dictus 
Lamberti, nomine procuralorio antedicto, dixtt boc 
minime Oerî debere, dicens ulterius quod ipse doniinus 
Francisctts beres tribus annis ultimo decursis morani 
trahit in jurisdiclione nostrn, et apud villam de Chas- 
teaubrient habet domicîHum in que cuilibet patet tutus 
accessus» dicto promotore contrariuin asserentc, et 
oiTerente probare in promptu de non tuto accessu a<l 
personam ipsius domini Francisci hcmlis. Super (piil)us 
ali(piantuluni allercalo, nos ri(icm proinotori ratioïKMu 
faciTe res('r\ nvinnis )n pioxiino lerniiiio caiiso hnius- 
modi. Actutn et (iatuni ut supra, rt cuin (piilnis su[ira, 
die jovis (lecimn inrusis januarii, anno Domini mille* 
simo quadi'ingciiU-snuu nonugesimo oclavo. 

Rob. Chotei promolor. 

Iktttrtre expediui. 

t 
t t 

La ville de Nantes qui conserve la dépouille Tunèbrc 
de Françoise de Dinan, conserve aussi sa signature et 
une empreinte de son sceau. Nous ignorons si Vexislcncc 
de Tune et de lautre a été révélée. Nous ne la trouvons 

du moins pas mentionnée dans les belles études que 
M. Bertrand de Broussillon a consacrécH à la Maison ilc 
Laval, et dans lesquelles il a reproduit un si grand 
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nombre tic sceaux cl de signalurcs des persontiugcs qui 
ont appartenu à celte illustre maison (1). 

Ces deux tlocunicnls existent dans un assez bel élal 
de couservalion aux .Archincs Miinicifxtles de Xanlex, 
(DD lâ) sur l acU' de donation de 1 iluiel de Derval et 
de ses «lépcndances, aeluellenient rHôlel-de- Ville, à 
Jean François de Cardonoe : acle du dernier jour de 
mai 1494. 

L'acte est scellé sur queue simple de parchemin, en 
cire ronge. Le sceau orbiculairea 0,057mii.dediamètre. 
il porte une légende en minuscule got bique; nous y 
lisons : 5. Francûyae de dinan (contesêe) de la val dame 
de vitré de chastéaubriant . , . Les dernières lellres sont 
d'une lecture douteuse ; la suite de la l^ende est 
brisée : il n*en reste plus que les trois dernières 
lettres. Nous croyons y voir art, fin de Monlforl. 

Vécu losnngé a 0,(1120 mil. de haut sur 0,017 de large. 
11 est mi-parti: au premier de Laval- Monlmorency; au 
second de Dinan-Châteaubriant 

l'ar suite de la dépresssion que la forme losangée 
imprime aux différents quartiers de Téeu. les (piatrc 
alcrions qui cantonnent vu 1 et au 'A, la croix chargée de 
coquilles, ne sont pas disposés régulièrement les uns 
au-dessus des autres, comme on le voit communément 
sur les armes de Laval-Monlmorency. 

Les armes de Dinan semblent aussi présenter une 
variante avec celles que le P. Anselme donne à Fran- 
çoise (2). Ces armes telles ijue notre généalogiste les a 
publiées sont <fe fjttciiles à la fasvc fiisvlèc <riu'rnfines, de 
^ pièces, (iiKHHfMU/iite de (> hesans d' hcririincs. .'1 m chef et 
3 en pointe. Dans celles que nous donne notre sceau, les 



(1) SifiiHoi/idiihir des sriffnetirs' di- l.ava!, lCKl5*lUUâ, pjUr 
MM. Ikr(r;mtt de Hiniissillon et l'aul de Farcy. 

(2) V. Anselme, 1. 1, p. 100. 
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qualre fuseaux d'Iirruiines semblent acconipagiiés en 
pointe (le quatre hesans. 

Les armes de Dinan-Chàleaubriant sont : au / et an 

« 

•i, de Dinon: el ati.v 2 el 3 de Chnh'ttidyrinnl, c'est-à-dire : • 
semé de fleurs de lis. Notre sceau mi-parti nous donne, 
suivant l'usage, les 2*" el 4'' quartiers. 

Voici, du reste, ce sceau el celte signature : 




■ t 



Les témoins de l'exhumation de Françoise de Dinan 
ont pu voir la main «pii a tracé cette dernière. Voir une 
signature et la main (|ui l'a tracée il y a des siècles, est 
un spectacle (jui ne se présente pas tous les jours. 

G. Dlhvii.i.e. 
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cnnini.-voyer, r. Charles-Monselet, 30, 1898. 

FRESLON (Paul de), i . Manierbe. 8, 1902. 

FLRRFT f.Itilcs), nrcliitec te. m. de la Soc. des archi- 
tectes, r. Geoin oy- Droiiel, G, 1904. 

GOURDON (Maurice), O. A. Q, C. de l'ordre royal de 
Charles III d'Espagne, attaché au service de la carte 
géologique de France» r. de Gigant, 19, et ch. de la 
Haie des Bouillons, Corderoais» 1900. 

GOUSSET (le comte René), avocat, docteur en droit, m. 
du Cons. héraldique de France et de l'Ass. des Chev. 
pontifieaux, pl. de l'Oratoire, 14, 1889. 

GRAND (Roger), O. A. t>, anc. élève et m. de la Soc. 
de l'Ec. des Chartes, avocat, anc archiviste du 
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Cantal, anc. archivistc-adj. de la Loire-Inférieure, 
cor. du Min. de Tlnst. publ. et de la Soc. nationale 
des ant. de France, inspecteur dép.. de la Soc. 
frai^aiae d*arch. , r. Copernic, 20, et Arradon 

(Morbihan), 19Ô3. 
GUir.lIAni) (Armand), licencie en droit, jiisc tie paix 
(lu '2'' ;irr. de Nantes, m. de laSoc. ar., r. riioii. .'i. 11>(>!. 

(ilJII.I.OX (Léon), La Uoucardiére, Chanlenay-&.-Loirc, 

1900. 

HALGAX (le docteur (ieorges) boul. Doloi mc, 30, 1904. 
HARGUES (Joseph de), r. de Rennes, 94, 1903. 
HOUDET (Joseph) r. de la Rosière, 9, 1900. 
HUNAULT (Alfred), comm.-priseur lion., r. Regnard, 5, 

1895. 

KEKVKNO.\HL (le vicomte Kniile Joi ax rie), docteur en 
<lTni(, m. (Jr In Soc. française d'nrrh et de \n Soc. des 
bibl. bret., r. Tourncforl, 3, cl ch. de Uoisy-Sourdis, 
La Verrie (Vemiee), 1886. 

LAFONT (Georges), architecte, inspecteur diocésain» 
anc. secr. de la Soc. des architectes, pr^ fond. hon. de 
la Comm. des fêtes nantalses,Un. de la (k>nim. dép. 
des bâtiments civils, du Cous. dép. d'hygiène publ., 
de la (À)mnt. du Jardin 'des Plantes et du C^om. des 
Amis des arts, m. d'hon. de la Comin. du Musée arcb., 
r. de la Hosière, 17, 1873. 

LAGHÉK (Victor), O. iH», de I oi dre ilu Nicham-lflikar, 
de l'ordre royal du Cambodge et du Dragon-Vert <ic 
TAnnani, capitaine de frégate en retraite, r. Bonne* 
Louise, 2, 1901. 

LALLIÉ <Alft«d), docteur en droit, anc. député de la 
LoIre-lnférieure, maire de St-Colombin, m. du cons. 
de la Soc.9<es bibl. bret., r. l^fayette, 18, et ch. du 
Pay, S>-Colombin, 1878. 

LAUBRIÈRE (Louis Briaxt de), anc. v.-pr» de la Soc. 
liist. cl :uch. de Chàtenu-Thierry (Aisne), m. de la 
Soc. gcoioj^Kjue de Frnnce, r. S>-(^lémenl, 6, IHVJô. 

L.\UZON (Klienne de>, can%. d'arr. de la Mothe-,\cbani, 
m. du (Jons. héraldique tic France., r. Mathelin- 
Rodier, 19. et ch. de la Forêt, la Mothe-Achard 
(Vendée), 11190. 
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LECORNU (Alfred). O. A. architecte retraité de U 
Ville (le Paris, r. de la Dislillerie, et ch. de Kerloc- 

dulec, Si-Marc, en Saint-Nazairc, 1900. 

LE COLH-GIUNDMAISON (Henri), *, sénateur, cons. 
gén. (le la Loire-Infcricuro. :inc. seor . dt la ('oinm. 
Uép., maire tie Cnmpbon, |>r« tie 1;» Sur. ilrs courses, 
v.-pr' (lu Syndicat des Agric. pmii 1 air. de Nantes, 
m. du Cons. de la Soc. d'agr., r. de Bréa, 2, cti. de 
Coislin, Gampbon, et r. de Lille, 55, Paris, 1887. 

LE MEIGNEN (Henri), O. A. Q, avocat, chef du conten- 
tieux aa SuHubert>Club de France, anc. prof, à TEc. 
libre de droit, pr* d*hon. de la Soc. des bihl. bret., 
anc. v.-pr* rie la Soe. nantaise des Amis de l'hort. et du 
Coniire îigr. de Cliamptoccaux, m. de 1 Ass. bret., anc. 
m. de la Bîbl. |Hibl., anc. cons. d arr. de Nantes, nnc. 
maire de UouziUc (Maine-et-Loire;, r. Biot, 27, Paris, 
1873. 

LERAT (le docteur Femand), O. I. prof, à l'Ec. des 
se. et des lettres, anc. chef des travaux anatomiques 
à TEc de médecine, m. de la Comni. du Muséum, anc. 
m. adj. du Cons. dép. d*hyslène publ., r. Thiets, 4, 1900. 

LEBOUX ( Alcide), avocat, m. et anc. pr» de la Soc. ac, 
m. de la Soc. française d'arch. et de l'Ass. brel., r. de 
la Moricière, 22, 1877. 

LESAGK (l'iiM ri ). nrt. peintre, ni. de la Soc. des Art. 
bret., r. de la Moricière, 22, VMi. 

LESLMPLIC (l'ahhé Jean-Baptiste), vicaire de Basse- 
Goutaine, 1908. 

LINYER (Louis), ijf^, avocat, anc. bâtonnier, m. du Cons., 
prof, à l'Ec. libre de droit, anc. adj. au maire de 
Nantes, nj. et anc. pr' lîc la .Soc, ac, pr' fond, de la 
Soc. de gi'Og. commerciale, m. de la Soc. française 
d'arch., de la Soc. art, et lit. de l'Ouest et de la Soc. 
des .\mis des Arts., r. Paré. 1, ch. des .Jnhinièies, 
Héric. e[ ch. de Voilloii, Taliiionl (\'c'inU-t'), 1<S77, 

LISLi-. i)L l)Bi:Nt,UC (Georges de), av 1 eiix Faure, 28, 
1901. 

LISLE DU DRENEUC (le vicomte Pitre de), O. A. Q, 1* 
de la Soc. française d'arch. et de la Soc. arch. de la 
Loire'lnférieure» conservateur et m. d'hon. de la 
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Comm. du Musée aich., conservateur du Musée 
Dobrce, cor. <lu Miu. pour les travaux lii^i., ni. de la 
Connu, 'des mouumeuls hist. et des tucgulithcs de 
France, du Corn, des B.<A. des dép. et de la Soc. des 
Ant de France, auxiliaire de la Comm. de géog. hist. 
et des mégalithes de France, m. du Com. de la Bibl. 
publ. et de lu Comni. (iu Musée des B.-A., av. de 
rEperonnièrc fr. (îo Taiis, 10), 1H72. 

LONDti (Joseph Sknot (le la), dm leur en droit, maire 
de Thouarc, r. Mntlielin-Rodier, 6, et ch. de la Picau- 
derie, Thouare, 1887. 

LOTZ-BRISSONNËAU, (Aljdionse), ingénieur des arisel 
manufactures, v.>pri de la Soc. des Amis des Arts, 
m. de la Comm. du Mus. des B.-A. et du Com. de 
la Hibl. publ., adm. du Bureau de bienfaisance, q. 

de la Fosse. SG, 189«. 

MAILCAILLOZ (Alfred), O. A. rbof du contcnlteux 
de la mairie de Nantes, anc. secr. perpétuel delà Soc. 
ae , r. (iénéial de Sonis. 7, 1901. 

MAITHK (Léon), 0. 1. archiviste-paléographe, anc. 
él. et in. de la Soc. de l'Ec. des Chartes, archiviste du 
dép., m. du Coin, des travaux hist. et se. prés le Min. 
de rtnstr. publ., anc. pr* de la Soc. ac, v.^pr* de la 
Soc, de géog. connu., r. de Strasbourg, 2, 1870. 

MAHBQiUK (l'abbé), r. du Coudray, H5, Nantes, 190:i. 

MAHTIX (Arthur), O. capilahie de vaisseau, r. de la 
Comédie. 20, l.orienl ( Morbilian ), ISO.'i. 

MICIiKL ((iasl(Hi), ingénieur des Ponts et (Chaussées, 
chef du service des eaii.v el de l'assainissemenl de 
Nantes, m. adj. du Cons. dép. d'hygiène publ., r. de 
la Bastille, 54, 190O. 

MONTl DE REZÉ (Claude de), chev. de St-Grégoire^le- 
Grand, cons. d'an*., m. du Cons. d'adm. de la Jteiwe 
historique de l'Oiicst, du ('ons de la Soc. des bibl. 
bret., m. de la Soc. française d'arch., du ('ons. héral- 
dique, de la Soc. d'émulation de la Vendée, q. C.eine- 
ray, 3, et ch. du Fief-Milon, Pou/auges (Vendée), 1S8.{. 

MONTl OF RRZR (le comte Henrj de), cons. comm. de 
la Soc. française de secours aux blessés, r. de Stras- 
bourg, 31, et ch. de Rezé, près Nantes, 1886. • 
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MONTI DE REZF (Yves tie), q. Ceineray, 3, et ch. du 

Fief-Milon. l'diizaufîcs (Ven<lce), 11)00. 
NAU (Paul), archilccle, dél. <lc la Soc. des architectes, 

m. t>c In Comm du Musée arch., r. Lafayette, Iti, 

et ch. <ie i'ui t-Sinau, Houuns, 1865. 
NORVILLE (Henri de NAmaiL de la), ingénieur des 

mioes, r. desCadeniers, 3, 1904. 
OHEUX (André), Savenay, 1900. 

OLLIVE (Kréiléric), inspecteur du service vicinal, r. 

Félibien, 61. 1901. 
OI.IVIl (Jean Hnptistc), sccr. adj. de la Soc. des Amis 

des Arts, l'ont Hotisscau. Uczc, 1900. 
PIFD (K(h)uuid), O. I, tcoiioinc hoii. du Lycëe, tn. 

du Coin, de la Bibl. i)ubl., pass. Leroy, 14. 1888. 
PLANTARD (le docteur J.-M.), Monl-St-Bcrnard, Qim- 

tenay, 1904. 

POMMIER (Félix), O. A. O, conservateur du Musée des 
B -A., très, et m. de la Gomni. du Musée arch., r. 

I.crox , Zi, 1888. 
pour naicnne), prof, au Collège de Si-Nazaire, S«- 

Nazaire, ItHO. 

POUVHEAU ( l{a\ iiiuud), aiic. cons. d arr. «le Nantes, 

dir. de la Miiliielle du Mans, tenue Camus, 19, 1884. 
RADIGOIS (l'abbé Auguste), anc. sup. du Collège de 

Châteaubriant, anc. curé de S^Sébastien, aumônier 

du Pensionnai des Frères, r. de Bel-Air, 14, 1886. 
REVELIÈRE (Jules), receveur de l'Enregistrement en 

retraite, Blain, 1898. 
RÉVÉHKND (Jules), bibl. adj. de la Soc. de géog. coni- 

incn iale, q. de la Fosse, 100, et ch. Uc Bourgerel, 

Muziilac (Morbihan), 1H1>3. 
RIGAULT (Félix). O. A. O, commis principal des 

Douanes, r de Coulanccs, 18, 1898. 
RINGKVAL (Léon), à Porte-Chaise, S'-Séhaslica. 1903. 
ROUXFAU (le docteur Alfred). O. A. Q, anc. interne 

des hôpitaux de Paris, prof, de physiologie à l'Ec, de 

médecine, secr. de la Gazette médicale de Nanlea, m. 

de la Soc ac. et du Corn, de la Bibl. publ., r. de 

rUrjonnière, 4, 1894. 
SÉCHEZ (Paul), r. Voltaire, 9, 1806. 
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SKCILI-ON (le vicomte Sléphcn de), r. PrémioD» 1, et 

ch. de la Tour, OrvaiiU, 1898. 
SOHRAL' (l abbé Henri), chanoine hon., prof. lie tic^tsin 

au l'oiisiuiinat S'-Slunishis, 1886. 
SOULLAIU) (Marcel), avocat, docteur en »lroil, prof. 

suppléant à TEc. libre de droit, r. da' Château, 10, et 

ch. de la Haye-Morïière, prés Nantes, 1896. 
SOULLARD (Paul), numismate, m. de la Com. du Musée 

arch., ni. cor. de la Soc. française de numismatique, 

r. du Château, 10, et ch. de la Haye*Morliére. prés 

Nantes, 1862. 

SUYROT (Gabriel de), r. du Lvréc, 13, et ch. de la 
Gastière, Mortagne-s -Sevré (Vendée), INSK). 

TEE^NAY (le comte Ludovic d'AviAir de), r, Toimu lurt, 
2, et ch. de Temay, les Trois-Moùticrs, (Vendée), 
1886. 

TOUCHK (Xavier Le Lièvre de la), numismate, r. du 
Port-Communeau, 21, 1883. 

TRÉM.AXT (Paul), r <\p U nnsière, 11, 11*00. 
TITJ.AYK (le cotnie Alfred ,1e la), r. de la Plâlrerie, 6, 

iilampes (Seine et Oise), 1867. 
VALLF-'T (Joseph), srulpieiir, m. de la Soe ties Art 

bretons couH. mun. de Niuites, r. de Hetiues, 49, 1896. 
VEILLECHËZB (Alfred de), r. Colbert, 11. 188$. 
VIEUVILLE (Gaston de la), O. >jl^, colonel dè cavalerie 

breveté en retraite, r. Tournefort, 1, et ch. de la 

Gazoire, Nort, 1900. 
VIGNARD (le docteur Edmond), O. A. Q, chirurgien 

des hôpitaux, prof, de clinique chirurgicale ft TEc. de 

médecine, chirurgien titulaire à l'Hôtel-Dieu, r. de 

l'Héronnicre. (>, 1900 
VIGNAHD f Au<?!isle), r. de Heisnes, U, lih\L 
VINCENT (.ViUouie). juge et une. v.-pr» du Iribunal de 

commerce, r. de Courson, 3, 1896. 
VINCENT (Félix), ch. de la Gobiniére. Orvault, 1896.' 
VOLLATIER (Philibert), chef de division à la Préfecture 

en retraite, pass. S^-Yves, 24, 1883. 
WISMES (Christian de Blocquel de Croix, baron de), 

m. d'hon. de la Comni. (îu Musée arch , 1< de la Soc. 

ac, anc. v.-pri de la Conf. La Moricière, m. de la 
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Soc. des Art. bretons, cor. de la Soc. de i'Arl 
chrélion t t de l'Ass. bretonne, r Henri IV, 12, 18S7. 
WlSMhS (Gaétan de Bi.ocoi ki. de Choix, baron de) 
secr. adj. de la Soc. des bibl. brt't., ni. tiu Cons 
centr. de la Soc. ac, r. S>-André, 11, et ch. de la 
Cholliére, Orvault. 1887. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS 



MM. ACHON (le chevalier Charles tl*), anc. él. de l'Kc. des 

Chartes, oh. cic la Hoclie-de-Gennes, Gennes (Maine-> 

el-Loire), 1K98. 
Al'MON'l" (Joseph), photof^raphe, r (a t l»illi)ii, 11, 1.SS2. 
liAltMON (Henri Nicolazo de^, anc. canui km d'iiou, de 

S. S. le Pape Léon XUI, cli. de la Touche, Fégréac, 1887. 
BKAUFBETON (Emile), O. A. O. agent veyer, St-Phil- 

bert-de'Grand^Lleu, 1887. 
HÉ.IARHY (le comte Amédée de), ^, sénateur de la 

Vendée, anc. lieutenant-coloiu 1 tin (»> régiment terri» 

torial, r. Tnmncrort. 7. et ch. de la Koche-Loucheiie, 

S"-Herniine (Vendée), IfSXfj. 
HKKTHAND-GKSLIX (le har^.n Lucien), anc. uincier 

supérieur de cavalerie, r. de Courcelles, 47, Paris, et 

ch. du Pas, Vue, 1900. 
BOCERET (Emmanuel Priour de), écrivain, r. Sully, 1, 

1887. 

BOIS-SAIXT-LYS (M'i" Maim ahd de), associée corres- 

pondanle, r. Maurice-Duval, 2, 1900. 

HONNI ;AI' (Louis), O. I. Q, juge de paix, m. de la Soc. 
(k-s 1)11)1. hi fl. ff de la Soc polyniallii(iiie du Morbihan, 
écrivain, 1' «le nundireux concoui^ lit., m. des llospi- 
taliers-Sauveleurs-Bretons, q.de S*-Gouslan, 28, Auray 
(Morbihan), 1896. 

BOURDEAUT (l'abbé Arthur), docteur en théologie, vie. 
de Xozay, 11KI3. 

BROCHHT (Louis), O. A. Q, agent voyer d'arr. hors 
classe, m. de la Soc. des antifiuaircs de l'Ouest, r. de 
la lii'puhlupic, 114, FoiiU iiay-lc-Conilei Ventk'-e). 1900. 

ClIAl^iiOiN (Joseph), U de la .Soc. ac, Chùteaubnaut, 
1899. 

CHARBONNEAU-LASSAY, prof, à S«-Laurent-s/'Sévre 
(Vendée), 1902. 
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CHATËLLlKlt (le baron Paul Maufras du), O. I. «|,ni. 
cor de l'Institut, 1« de riiistilut, ror. de l;i Soc des 
Ant. de France, cor. du .\!in. de l instr. puUi. et des 
B.-A., pr» de la Soc. arch. du Finistère, cil. de Kernuz, 
Fout-l Abbé (Finistère), 1883. 

CORSON O'abbé Amédée Guillotin de), chanoine hon. 
de Rennes, 1^ de l'Institut, de la Soc. française d'arch., 
de la Soc. ac. et de la Soc. arch. de la Loire-Inférieure, 
anc. pr' de la Soc. arch. d'ilIc-et-Vilaine, ch. delaNoè, 
Bain-de-liretagne (Ille-et-Vilniiie), 180.'». 

COURSON Diî LA VILL1:NKUVK (le vicomte Hut)ert de) 
colonel, commandant le régiment ti'inff'*, r. de 
Nièvre, 50, Ncver.s (Nièvre), liSUô. 

DRESNAY (le vicomte Maurice du), licencié és-lettres, 
attaché à la légation de France à Tokio, Tokio (Japon), 
av. du Trocadéro, 14^, Paris, et ch. du Drénenc, 
Fégrcac, 1886. 

DUBKEIL (Charles), juge suppléant, Châteaûlin (Finis- 
tère), 1900. 

EUDI£L (Paul), O. I. Q, critique d'art, char gé de mis- 
siouii en Algérie, r. Gustave-Flaubert, 1, l'aris, et 
ch. du Gord, par Cellettes (Loire>et-Gher), 1885. 

FERRONNAYS (le marquis Henry de la), C avec 
plaque du Christ, C. de Pie IX, G. du Danebrog, chev. 
militaire de S'-Grégoire-le-Grand, décoré de Men- 
tana, etc., anc. nITieier de envfderie, maire (îcS'-Mars- 
la-Jaiile, p> ' du C.ons. j^éii. et député <le la Loire-Infé- 
rieure, etc., r. de I L iiiversité, U5, Paris, et ch., de 
Si-Mars-la-Jaille, 1899. 

GENDRE (rabbé Armand), à Ker Mabon, Ewing (Alta)^ 
Canada, 1888. 

GENUIT (le docteur Marcel), ch. de la Guichardaye, 
Tréal (Morbihan). 1X81. 

GIROUSSE (l'abbé Félix), vicaire de Si-Siuiilien, Nantes, 
1895. . 

HERRIOT (Edouard), anc. él. de l'Ec. normale supé- 
rieure, agrégé des lettres, prof, de réthorique au Lycée 
de Lyon, cours d'HerbouviUe, 1, Lyon (Rhône), 1886. 

KERGT'KNXEC (François Le Chauff de), maire de 
S»-Molf, ch. de Kerguennec, Guérande, et r. du Mené, 
18, Vannes (Morbihan), 1879. 
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KEBVTLF.H (René Poe ahd du Cosqi i:k de), O. I II. 
i.. de S(-Grégoire-le-Grund et d Istiibelle lu Cathuiique, 
ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, m. non 
résident du Com. des travaux hist., pr* de l'Union 
régionaliste bretonne, U de l'Ac. française, v.-pr* 
d'hon. de la Soe. des bibl. brel., r. de l'Hôpital, 36, 
Lorient (Morbihan), el ch. de Penanros, en PlonieUn, 
Quiniper (Finistère), 1873. 

LONtiKAIS ( l'"ré(léric JoiioN (les), arcliivisfe- paléo- 
giapiie, iiiK". éi. de l'Kc. des Chartes, rue du Grdluu, 4. 
Rennes, et ch. de la Martiniére, Rennes (lUe^t- 
Vilaine), 1894. 

LORIÈRE (Henri Trocron de) r. Henri IV, 11, et ch. 
du Pavillon, Prcsles et Thierry (Aisne), 1901. 

MAUPASSANT (le comte Charles de), ch. de Clermont^ 

le Ollîer, et r. de Monceau, 69, Paris, 1891. 
MÉHEL (l'abbé Louis), vicaire d'fssé, 10i»0. 
MÉRKSSE-} (Gaiii ieh eh de Lessac, Guérande, et villa la 

Heiue, r. 1-outaiiie-Bleue, Mustapha-Alger (Algérie). 

1881. 

MOLLAT (l'abbé GulIlaumeX chapelain de l'église 
St-Louis-deS'Français, Rome (Italie), 1901. 

MONTAIGU (le marquis Pierre de), C. de Pie IX, v.-pr« 
du Cotis. gén. et député de la Loire-Inrérieure, maire 
de Missillac, v.-pr' d'hon. de la Soc. .S«-Hubcrl de 
l'Ouest, ch. de la Bretesche, Missillac, et r. Marti- 
gnac. 18. Paris, 1H99. 

MOHllAU (Georges;, ingéuieurdes mines, av.bugeaud,28, 
Paris, 1902. 

PERRON (Louis), Formusson, Daon (Mayenne), 1881. 
PEYRADE (Henri ëspitalié de la), anc. cons. mun. de 
Nantes, ch. du Rois-de-Roz, Limerxel (Morbihan), 1883. 
PICHELIN (Paul), banquier, m. de la Soc. des Amis des 

arts, r. Bonne-Louise, 12, 187-1. 
. l'OKTK (le vii-oMite Hippolyle Lî: Goi'vki.i.o de la), 
cons. d'arr. de S'-Nazaire, maire de Sévérac, m. de la 
Conun. du Musée'' Uobrée, ch. de Sévérac, S'-Gildait- 
des-Bois. 1886. 
RENOUL (le docteur Emmanuel), le Loroux^-Bottereau, 
1901. 
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ROCHKTTK (Énierand PorcTKVis de la), pr' de la Soe. 

des Art. bretons, fort Hikerric, Le Croisic, el r. 

Strasbuurg, lâi»i>, \\m. 
TOUCHi^ (Henry Rucmain de ht), iiuc. magistral, cons. 

d'arr. d*Anc«nfat, ch. de ChamptoceauxCMaine^t-Loire), 

1885. 

TRÉVELEG (le marquis Harry ût}, Durban Wootton 
Gardent, 15, Boumemouth (Angleterre), 1902. 
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MEMBRES HONORAIRES 



MM. ABGRALL (l'abbé Jean-MarieX chanoine bon. de Quim- 
per, aumônier de rHôpital, v.-pr» fie 1a Soc. arch. 

du Finistère, cor. de hi Comm. des mununienls liist^ 
!• (le la Soc. franvaîse d'arch., Quimper (Finistère), 

1898. 

CHOIX (le K. P. Catnille de la), {ft, religieux de ia 
Compagnie de Jésus, l*oiti('rs fVieniu), 1894. 

POTflIKR (l'abbé AugusU), aiic. seir. j)articulier de 
Mic Fuurnier, chapelain d'hun. de la' Suinte Maison de 
Lorette, pl. du Martray, 1902. 

POTTIEiR (l'abbé Fernand), O. A. U, chanoine titulaire, 
pr( de la Soc. arch. du Tarn-et>Garonne, cor. du Min. 
de l'inst. pub. pour les travaux hist., du Min. des 
B.-A./ de la Comm. des monuments hist., inspecteur 

de la Soc. française d*arcli., |)rof. (rnrch. au Grand- 
Sc'ininuire, r. du Mouslier, â&, Muatauban (Tarn-et- 

(iaronne), 18U8. 

ROrssi: ( loseph), o. A. Q, anc. cons, gén. de la I.oire- 
lalerieure, conservateur de la Hibl. puid,, ni. de la 
Comm. du Musée arch. et de lu i^oniin. du Musée des 
B.-A.» v.-pr> de la Soc. des bibl. bret., r. Royale, U, 1877. 
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FRANCE 

Aisne Société académique des sciences, arts, 

belleft-lettres, agriculture et indus- 
trie de Saint-Quentin (Saint-Quentin). 

Allier Société d'émulation des lettres, sciences 

et arts du liourbonnals (Moulins). 

AlpeS'Marilimes Société des lettres, sciences et arts 

des AIpes-Mariliaies (Nice et Paris). 

Aube»'." Sociclé acadéiniciue, d'af^riciiltiire, des 

sciences, arts et belles-lettres du 
département de l'Aube (Troyes). 

Aude Commission archéologique et littéraire 

de rarrondissement de Narbonne 
(Narbonne). 

Aveyron Société des lettres, sciences et aris de 

l'Aveyron (Rodez). 

Basses-Pyrénées Société des sciences, lettres et arts de 

Paul (Pau), 

belfori Société iielfortained'éinuIation(Beirort). 

Btutches-du-Rhôae... Société de statistique de Marseille 

(Marseille). 

CanM Revue de la Haute-Auvergne (Aurillac). 

Charente Société archéoio^que et historique de 

la Charente (Angouléme). 
Cluwenie-Jnférieure . Société des archives historiques (Hevue 

de .Saintonge et d'Autiis (Saintes). 
Cher Société des antiquaires du Centre 

(Bourges).' 

Corrize Société scientifîque, historique et 

archéolo^quede la Corrèxe (Brives). 

Càteâ-da-Nord Socltété d^émuiation des Côtes-du-Nord 

(Saiçt-Brienc). 
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Creuse Société des sciences oirtiirenes et 

archéoloi^qaes de la Creuse (Guérel> 

Deux-Sèvres Société de statistique, sciences, lettres 

et arts du département des Deux* 
Sèvres (Niort). 

Dordogne Société historique et arcliéologique du 

Périgord (Périgueux). 

Drôme Bulletin d'histoire ecclésiastique et 

d'archéologie rtliiiieuse des diocèses 
de Valence, Gap, Grenoble et Viviers 
(Romans). 

Lurc et'Loir Société archéologique «i Hurc-el i.oir 

(Cliartres). 

Finistère Société arcliéolo|{ique du Finistère 

(Quimper). 

— Société acadéiniqui^ de Brest (Brest). 

Gard Académie de Nimes (Nimes). 

Gironde Société arcliéologlque de Bordeaux 

(Bordeaux). 

HaateS'Alpes Société d'étudesdes Hautes>Atpes (Gap). 

Haute-Garonne, Société archéologique du Midi de la 

France (Toulouse). 
UmiU'Mwrne Société historique et archéologique de 

I.angres (f.nngrcs). 

Haute-Saàae Société d'agriculture, sciences et arts 

du département de la Haute-Saône 
(Vesoul). 

Haute -Vienne Société archéologique et historique du 

Limousin (Limoges). 
Société des amis des sciences et arts 

de Rochechouart (Rochechouart). 
nte-ei -Vilaine Société arehéologiqne du département 

d*Ille-et-Vilaine (Rennes). 

— Annales de Hretaf^nc, publiées par la 

l'nrnlté des lettres de Renaes 
(Hennes). 

Indre-et-Loire Société arctiéoiogique de la Touraine 

(Tours). 

Isère Acadéii ic Delphinale (Grenoble). 
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Jura Socii-!é (l'émulattoD du Jura (Lons-le 

Saulnier). 

Landes Société de Borda (Dax). 

Loir-tt'Cher .Société des sciences et lettres du Loir- 

et-Cher (Blois). 



— Sociélé archéologique, scientifique et 

littéraire du Vendômols (Vendôme). ' 

Loire'lnférieare Société académique de Nantes et de la 

Loire-Inférieure (Nantes). 

— Société fies sciences naturelles de 

l'Ouest de la France (Nantes). 

— Sociélr fies Fiibliophilos Rrclons et de 

l'Histoire tic lirclagnc (Nantes). 



Loiret Socictc archéologique et historique de 

rOrlcaiiais (Orléans). 

Loi Sociélé <les études littéraires, scienti- 

fiques et artistiques du Lot (Caliors). 

' Lozère Société d'agriculture, industrie» 

sciences et arts du département de 
la Lozère (Mende). 

MaiM^I'Loire Société des sciences, lettres et iieaux» 

arts de l'arrondissement de Cliolet 
(Cholet). 

Manche Société d'a^i ii ulture. (rarchéologie et 

d'histoire naturelle du département 
de la Manche (Saint-Lô). 

Marne Société d'agriculture, commerce, 

sciences et arts du département de 
la Marne (Châlons-sur-Mame). 

Mayenne Commission historique et archéolo* 

gique de la Mayenne (L^ival). 

Meurlhe-et-Moseîte . . Société d'archéologie lorraine et Musée 

historique lorrain (Nancy). 

Meute Sociétés des lettres, sciences et arts de 

Bar-lc-Diic CRar-le-Duc). 

Morbihan.' Société polymathique du Morbihan 

(Vannes). 

— Revue Morbihannaisc, r. Faslcur, 19 

(Vannes). 
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Nord Commission historique et archéolo- 

gique (Lille). 

Oi$e Société académique d'archéologie, 

sciences et arts du département de 
rOise (Beauvais). 

Orne Société historique et archéologique de 

l'Orne (Alençon). 
Poi-de-Calatê Société dvs :<ntiquaires de la Morinie 

(Sainl-Omer). 

Puy-de-Dôme Académie des sciences, lettres et aiis de 

Clermont-Ferrand(Clennont<-Ferranil). 

Rhône Société académique d'architecture de 

Lyon (Lyon). 

— Bulletin historique du diocèse de Lyon 

fLyon). 

SaànC'tt'lA^rt Société Fduenne (Autun). 

Sarike Sociott- 'r;i«^viciilhire, sciences et arts 

<ic lu Sarthc (Le Mans). 

— Hevue historique et archéologique du 

Maine (Le Mans cl Mauiers). 

Seine Journal des savants (i'aris). 



— Société nationale des antiquaires de 

France (Paris). 
-~ Société fhinçaiae d'archéologie pour la 

conservation et la description des 

m () Il u tu e n ts (Congrès archéologiques) 

(Paris et Caen). 
— > Revue de la Société des études histo- 

riques, faisant suite à V Investigateur 
(Paris). 

• Comité des travaux historiques et 

scientifiques (M. i; P., Paris). 

Sêim^Inférieung Commission des antiquités de la Seine* 

Inférieure (Rouen). 

^ Société havraise d*études diverses (Le 

Havre). 

Seine^t-Oise Société archéologique de Rambouillet 

(Rambouillet). 

Somme .Société des :^ntiquaires de Picardie 

(Amiens et Paris). 
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Tam^t-Garonne .... Société arcbéologipue du Tarn-et 



Garonne (Montauban). 

Yar Société d'études scientinqiics et archéo- 

Io()u|ues de la vUle de Draguigaan 

Vendée Société U cmulatioii de la Vendée (la 

Roehe-ftur-Yon). 

Vienne Société des antiquaires de TOuest 

(PoitierB>é 

Yonne Société des sciences historiques et 

naturelles de l'Yonne (Auxerre). 

ALGÉRIE 

ConMlmaine Société archéologique du département 

de Constantine (Constantine). 
— Académie d'Hippone (Bône). 

MADAQJtSCAII 

Taaananite Acadétnie malgache de Tanaoarive 

(Tauaoarive). 

ESPAGNE 

Barcelone Revista de ta Associacion artistico- 

arqticolàjjjica (Barcelone). 

Palma Boleliii «le la Sociedad ar(|Uful6gica 

Iuliana (l'uliuu de MalJurca» islas 
^ Baléares). 

ÉTAT84INIS ITAIltlHQUI 

Washington SmilUsoiuan lustilutiou (Wa.shington>. 

8UÈDB 

Slockolm . . . . , Académie royale des belles-lettres, 

d'histoire et des antiquités de Sloc- 
kolm (Stockolm). 



EXTRAITS 

SOCIÉTÉ ÂBXIEÊOLOGIQUË 

DE LA LOIRE-mFÉRIEURE 

Hôtel Dobrée 



SÉANCE DU MARDI s JUILLET 1904 

Présidence de M. le Baron de Wismes, Vice-Président 

Présents :MM. René Blaxcuahd, l'abbt' Hrailt, Donii- 
uique Caillé, Cazautht, Cuauxoi', (Iharon, Dohtkl, 

FCRRBT, HOUOET, LeSAOB, RlMOEVAL, SbNOT OE LA LONDE, 

Maurice Soullard, Paul Soullahd, Thémakt et baron 
Gaétan de Wismes. 

Le procès-vcrbal de la séance précéflente est lu et adopté 

M. LK PRKSiuENr duniic avis de la ileitiission de M. Jules 
Lagréc, capitaine de firégate en retraite, et souhaite la bien- 
venue à MM. Dominique Caillé et Fnrret, admis à la dernière 
réunion dans les rangs de notre compagnie où leur place 
était depuis longtemps marquée par leurs études* sur les 
monuments du vieux Nantes. 

M. DB Nantki ii. dp LA NonyiLLE, ingénieur «les Mines, 
présenté par MM. HaynionH Ponvreau et Léon Maître, est 
admis en qualité de membre titulaire. 

M. LE Présidknt coninuiniqur une U-llrc de M. de Bré- 
mond d'Ars annonçant la mort tle M. Anatole «lo Hui lhélemy, 
membre honoraire de la Société cl membre de i Académie 
Sur. Ardiéut. NMti«*. D 
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dts liucriplioi» et Belle»>L«tlres. Notre Société perd en lui 

un protecteur éclairé et dévoué, et la Science «le TArchèo- 
logie et de l'IIistuire, un suvant éniérite. L'ne érudition 
proff)n<le et une lnff>iiiîK«f rtf»Ie sûreté de critique s'nlliaient 
etu*/ lui à une rare nujtieslie. Il dispamil à IVige de S,} ans. 
ayant conse«^'é jusqu'aux dcrnitics limites de sa vei le 
vieillesse la passion de l'étude et le culte des véritables 
traditions da savoir. 

M. OB WisMBB exbilie ensuite une plaque de cai^Te décou» 
verte dans l*enfeu des irtres de Retx à MaclieconI, el offerte 
par M. I*abbé Gendre. Elle est revêtue de l'inscription sui- 
vante: t Ici repose Pierre de Gondy, duc de Hetz et pair de 
France, clievaller des Ordres du Roy, décédé le 20 avril 1678. 
âgé de 74 ans » 

M. P. SouLLARU annonce que les travaux de démolition du 
hasiion Saint-Pierre ont lait apparaître sur son saillant Hst 
une tour de petit diaïuètre, dont 1 appareil défectueux accuse 
une construction hôUve. £lle devait se raltaclier au système 
de fortification du mur d'enceinte de la ville qui venait se 
relier sur ce point à la courtine du château. Il apprend éga- 
lement c|u*ttn nouveau cercueil en plomb, sans inscription 
ni indication aucune, a été trouvé le mois dernier dans le 
sfuis-sol de raïu'ienne église «les Jacobins. l'iilin il signale 
(pie le iiuUelùt iiiU i iKititmal de Nnmismaliqtie mentionne la 
découverte du trésor du DoucI, en Saint-Sébastien, décrit 
ûana nos Annales de 1903, et enregistre la rectification 
relative à lu prétendue monnaie obsîdionale de Nantes 
de 1703. 

M. Fi«KnET rapporte qu'au cours des travaux de voirie 
exécutés rue du Refuge, les ouvriers ont mis à jour divers 
carreaux émaillés du xvr siècle, provenaht de l'enclos 
voisin des Cordeliei-s, et M. Dortel exhibe f)lusieurs éciian- 
tillnns «l'objets aii:il(i«»ues recueillis «iuns les déc«)nibres 
«léposés à l'exlreniilé de la rue Kouré, et ayant «lù ja<lis 
garnir les cellules «les Chartreux de l'avenue Chanzy. Leur 
décoration consiste en Heurs d'un Joli dessin, aux couleurs 
très vives, et dénote lu facture d'artisans italiens de l'école 
de la Renaissance. 

Notre collègue lit également un article du journal 
« FEclair » en date du 2 juin dernier, qui signale les actes 
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d*odteux vandalisme journellement commis daus la Basi- 
lique de Saint-DenlB a%'ec la complicité de rAdministfatlon. 
Des chapiteaux délicatement rouillés, des rosaces merveil- 
leuses, des ciUonnes et des marbres sculptés par les artistes 
des xu^ et xiit* siècles, s'en vont péle-méle dans le tombe- 
reau (les entrepreneurs s'échouer sur les chantiers voisins 
où le i)rcmicr venu les acquiert nu ttièlrc cube comme iiuité- 
riuux (Je démolition! Hc fîurs clu'fs-d'd'uvrc de l'art ^olliitjue, 
d'inestimables souvenirs <ic notre histoire et jusqu'aux restes 
des tombeaux de nos Rois sont ainsi dispersés aux quatre 
coins de la ville, où ils sont employés dans les constructions 
modernes ou à la décoration des villas de la banlieue ! Le 
cercueil de Marguerite de Provence, épouse de saint Louis, 
sauvé du marteau, s'en est allé orner la demeure d'un con- 
seiller municipal ; et dans le jnnlinet d'un épi( i«'r liu crû, 
raulcur (ic I niiicle a découvert au milieu d'un véritable 
nuisre dont U)ules les picces ont la même pi-o\ t-iinnoe, un 
merveilleux rélable, véritable bijou d'archilecture gothique, 
travaillé avec une délicatesse infinie. Son médaillon central 
est incustré de pierreries et d'émaux. Enfin Tépltaphe de 
Béatrix de Bourbon, arriére-petite-fllle de saint Louis et 
femme de Jean de Luxembourg, roi de Hohème, qui combat- 
tit et mourut pour la France à C.récy, a disparu du socle de 
sa stîilnc Vendue )';in i>;issé au milieu tl'un tns île gravats à 
un in;i<j-on qui la repassa à un i)roeanU'iir. elle a calé tout 
laulonme dernier des roues de bicyclettes dans le quartier 
de l'Arsenal. Un iouctiounuirc des Beaux-Arts vient de 
l'arracher à son odyssée lamentable et Ta recueillie ù l'étalage 
d'un fripier I 

Le même journal annonce que Hugues Le Roux, au cours 
d'un voyage en Ethiopie a découvert un très ancien manus- 
crit relatant dans sa forme originale l'aventure de Salomon 

et de hi reine de Sal)a. Ménélick, a, parait il, désigné une 
Commission chargée de l'étudier el de le traduire. 

M. Flhret commence la lecture d'un nu'moire écrit en 
collahorntlon avec M. I>j)mini<|ue ("aillé sur les anciennes 
Cathédrales de Nantes. On .sait que notre cité au cours tic 
son histoire, a vu s'éililiei et disparaître sur le coteau Saint- 
Pierre, trois basiliques, avant lu (Cathédrale actuelle qui dote 
à peine de cinq siècles. Mais le berceau de la primitive 
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Église occupa la colline qui domine l'Erdre, et le modeste 
oratoire de Saint'Glair groupa les premiers fldéles sur 
reniplaceinent (iu nouveau sanctuaire Saint-Siroilien, ainsi 
que l'attestenl les nombreux vestiges mis à découvert lors de 

sa conslrucHon Onnnd les persécutions eurent pris fin, cl 
que le cliristumlsaK' oUiciellcment reconnu put enfin se 
développer au gran<l jour, les chapelles se uuiltipiiei eut ; 
chaque quartier tint à honneur de posséder la sienne. En 
même temps ie besoin de centraliser la vie religieuse néces- 
sita le transfert de la principale Eglise au cœur même de la 
cité naisMnte; et ce fut la butte Saint-Pierre, sur laquelle 
s'élevait jadis le temple des divinités païennes, qui devint son 
sièj^o. ('/est \à qu'au milieu du vi* siècle, Euiiière il'ahurd et 
saint l'élix ensuite, élevéï ent la première (Cathédrale. Le poète 
Fortunat et Albert le Graïui en ont laissé une description 
ponij)euse. Son dùme recouvert d'étaia, ses votâtes magni- 
fiques, ses mosaïques et ses marbres précieux, ses colonnes 
dont Tune supportait un christ d*or massif, et l'autre renfer* 
mait une escarboucle d'un éclat extraordinaire, étaient vantés 
au loin et la faisaient considérer comme le sanctuaire le plus 
riche et le plus Fameux de toute la (iaule. Sa consécration 
eut lieu en r)()8 en présence des évê(HM s de la Province; 
mais en «43 les Normands, après avoir e-^orgé le saint évêque 
Gohard sur les degrés de l'autel, massacré prêtres et lldèles, 
et pillé le trésor, la livrèrent aux flammes, il n'est subsiste 
rien que quelques fâts de colonnes, précieusement conservés 
au musée Dobrée. 

M. DoRTBL lit une lettre de notre confrère, M. André Obeix, 
qui rend compte d'une récente* visite au fameux camp de 
Piroiit situé & 8 kil. de Saînt-Brieuc, et qui donna lieu 4 de 
longues et curieuses controverses. En forme d'ellipse, et 
entouré d'un double retranchement, ses murs, bien conservés 
en divers endroits, présentent le sinf^ulier aspect de massés 
de i)ierres et de scories vitrifiées sous raction d'un feu «l'une 
extraordinaire ijilensité. Une tradition locale, jugée assez 
vraisemblable, attribue a ce feu une durée de sept années, et 
estime à 2,(KI0 stères de gros bois le volume du combustible 
qui servit A son alimentation. L'opinion généralement admise 
dans le monde savant est que cet immense incendie fut 
employé non pour détruire, mais, au contraire, pour lier et 
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soliditicr cette tuasse ainsi vitrifiée et la mettre en état de 
résister à toutes les attaques et k toutes les intempéries. 

M. Skxot i)K la I.ondk donne lecture d un niémoire sur le 
Bnslion Sainl-Pierre (|ui lait face au cours et dont le Génie 
militaire opère en ce moment le démantèlement. 

Construit par Meroœur au temps de la Ligue, ce travail 
faisait partie da vaste plan de travaux entrepris par l'ambi- 
tieux gouverneur pour mettre Nantes à l'abri de toute attaque 
du parti calviniste et des armées royales. Après avoir relevé 
les tours de la vieille enceinte et édifi»- i\v nouveaux forts pour 
protéger la ville neuve, il voulut doter le chàtc;iii d'un sys- 
tème de fortiiications modernes, (^est ainsi que furent suc- 
cessivement construits par ses soins le bastion de l'ouest, à 
l'entrée du Port-Maillard et la grande courtine de TEst qui 
reliait la Tour du Fer A cheval A celle de la Loire. Le Bastion 
Saint-Pierre, destiné A couvrir le grand logis de François II et 
la cour intérieure en les abritant du feu de laMotte située sur 
l'emplacement actuel du Cours, et à assurer une protection 
eflicace à la porte de secours, eut pour architecte l'ourchéde 
la Courosserie. Les paysans, réquisitionnés et conduits par 
les sergents ilu duc, vinrent, par paroisses entières, travail- 
ler à ses remparté où les bourgeois de la ville furent égale- 
ment tenus d*eavoyer des équipes de terrassiers. En même 
temps des taxes exorbitantes étaient levées sut les habitants 
pour subvenir- à ces travaux.' Mais les diflTérences que l'on 
constate dans la forme et l'appareil de construction entre la 
partie inférieure cf la partie supérieure font penser (fuc celle- 
ci dût être construite après coup et n'est pas lauvrc de 
Mercœur KIlc put être rajoutée au commencement du règne 
de LouKs Xiil, ainsi qu'il parait résulter d'une délibération du 
Bureau de la Ville d'avril 1616, ou lors de la visite de Vauban 
aux places fortes de Bretagne, A la fin du xvne siècle. Au 
siècle suivant, son sommet servit de promenoir et de jardin A 
rauiiiônicr de la milice cantonnée au Château, et les pièces 
d'artiilerie qui garnissaient ses créneaux durent être démon- 
tées pendant la Révolution. Ses robustes assises rr>iistèrcnt 
à la terrible explosion du 25 mai 1800 ([ui di truisit de fond 
en comble la tour des Kspaguols situco tout |)rcs. Sa (îispari- 
tion ne peut être regrettée, surtout si la (^ouiuiission des 
Beaux-Arts en proDte pour f!^re rwtaun»' le vieux donjon du 
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«IV* siècle que masquait son faite, et se décide à le décoilTer 
de ses iiideuses toitures modernes qui le déshonorent. 

La séance est levée à 6 heures. 

Le Secrélaire gnirnil. 

J. Senot de la Londe. 



SÉANCE DU MARDI 25 OCTOBRE 1904 

Présidence de M. Léon Maître, Président 

niaient présents: MM. 1 abbé I^hailt, Cazautet, Charon, 
DoRTKL , Fl'rhet, Lauréë, Al. Lehoi'x, Lesage, Pied, 
Docteur Plantaro, R. Pouvreau, Senot ob la Londe, 

P. SOCLLARD, DE VsiLLECHèZE, Ant. ViNCBNT, FéUX VlNCEKT, 

barons Ch. de Wishes et G. de Wism es. 

Le procès-s Li bal de la séance préordi iile est lu et adopté 
sans observation. Il esl jirocédé à l'élection de trois nou- 
veaux membres: MM. le docteur .Marcel Baudouin, Joseph 
Angot et le docteur Bossis, présentés, le premier par MH. 
Pied et le docteur Louis Bureau, le second par MM. Oheix 
et le baron de Wismes, le troisième par MM. SouUard et le 
baron G. de Wismes, sont admis en qualité de membres 
titulaires. 

M. LE Pri^:sident se Fait l'interprète des regrets unanimes 

que cause h In Société la dis|)»rition d'un de nos plus svmpn- 
thicpies collègues, M. Ifenry Gousset, secrétaire du (-oniité, 
déc édé à Quinijx r le 24 septembre dernier. Nature ouverle 
et cordiale, esprit aimable et délicat, Henry Gousset alliait • 
aux dons d'une intelligence distinguée un sentiment juste et 
profond des choses de Fart. D*heurcux débuts l'avaiept classé 
au rang des paysagistes d'avenir de notre ville, et son talent 
consciencieux servi par une réelle facilité et une grande 
habileté tie moyens semblait promis à de brillants succès. 
Sa i)erte est vivement ressentie Uans notre compagnie où il 
nu comptait que des amis. 
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M. le Marquis de Balby de Vernon s'excuse de ne pouvoir 
venir en personne défendre la cause de la conservation de 
la vieille église de Moisdon-Ia-Rîvière; la lecture de son 
mémoire est ajournée à la prochaine séance* 

Le Ministre de l'Intérieur et des Colles, sollicité d'autoriser 
le dépôt dans la cathédrale des restes de Françoise de Dinan, 
découverts l'an dernier, refuse craccueillir la demande de la 
Société. Sa décision s'appuie sur les disjjdsitions du docrrt 
du 23 prairial an XII, et sur le défaut d intcriH artistique de 
la mesure projetée. Il est profondément regrettable que les 
règlements de l'Administration n'aient pas iléclii devant les 
considérations dont s'in^irait la proposition : assurer à une 
princesse bretonne* dont Thlstolre se lie intimement aux 
Annales de notre Province, et qui durant un demi-siécle y 
joua un rôle considéraUe, une sépulture d'honneur prés du 
lomhe:ui de nos Ducs, n'eût pas, semble-l-il, mis en grave 
' péril les <lroils tie l'Etat ! Ks[)érons du moins que ses restes 
pourront, avec l'agrément de Monseigneur, être irîluiiiiés 
dans la crypte de la cathédrale» à côté des caveaux des 
Evdques. 

M. LE Président rend compte de l'excursion faite par quel- 
ques membres de la Société le 16 octobre dernier à la vieille 
église de Saint-Philbert. Le zélé Intelligent du maire. H* Cor- 
merais, qui a su intéresser la Commission des Beaux->Arts 

à sa consersation, et les travaux habilement dirigés par le 
R. P. Camille de la Croix, réminent archéologue, «nt restitué 
au monument s(mi carartère primitif et la puret»' grandiose 
de ses lignes. Il est à souhaiter (|u"une inseri|)tion plaeée 
sur ses murs rappelle la part de chacun dans l'œuvre de 
restauration du seul édiiice carolingien subsistant en France 
dans son intégrité. i 

Plusieurs sociétaires signalent la prochaine démolition du 
vieux clocher de Bouguenais dont la tour présente un 
curieux spécimen de l'architecture religieuse du xvii« siècle. 
Les démarches tendant à le faire classer comme monument 
historique ont malheureusement échoué, et !a municipalité 
reculant devant les dépenses qu'imposait une consolidation 
nécessaire, a résolu son enlèvement. Notre eollè^ur'. M Hou- 
gouin, suivra sans doute avec son dévouement liai»ilucl le ^ 
travail de démolition, et des reproductions photographiques 
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aideront ft conserver le soavenir de cet intéressant monu- 
ment. 

M. le Président conimunique'le résultat des rouilles pra* 
tiquées dernièrement dans le cimetière entourant l'élise de 
Doulon. L'ouverture <le triinchées profondes a mis à jour 

des murs anciens arasés ù 1 mètre »Uj sol, se dirigennt obli- 
quement vers l'église, et nnn iu' la (lé( f>n\ rrle d'un grand 
nf>inbre de briques romaines iisse/ sei)i!)l;it)les à celles que 
l'un retrouve à l'étage ini'crieur du chevet du sanctuaire. La 
nature de ces débris atteste la haute antiquité de l'agtilouié- 
ration de Doulon. 

M. le Bahok de Wisubs oflre à la Bibliothèque un exem- 
plaire de son étude sur la Vierge-tabernacle de Sainte-Marie, 
et M. Gaétan de Wismes exhibe une belle héliogiavure 
reproduisant un riirienx portrait de la Duchesse Anne, appar- 
tenant ti M. le coinle Lanjuinais, député. Ce portrait, qui 
a fif^uré à la récente Exposition des Primitifs, a été attribué 
par certains ;niiateurs à Bourdichon. 

M. UE VEILLECHÈ2E donne lecture d'un intéressant mémoire 
sur la Chapelle da CnuAfix. Cle charmant Mifice s'élève à 
12Û0 mètres du CroisiCp au bord du chemin qui de la roule 
de Batz conduit à la grande Côte, sur une légère éminence 
environnée de verdure. D'un style très pur et de forme rec- 
tangulaire avec un chevet à trois pans coupés, il mesure 
16 mètres de long sur 7 de large, et reçoit le jour de cinq 
belles fenèti^es ogivales cfinronnées d'un frcmton triangulaire 
orné de crochets, il occupe le tertre où, suivant la tradition, 
saint Félix ou ses disciples baptisèrent les Saxons établis & 
l'embouchure de la rive droite de la Loire, et fa\ érigé par 
Radulphe Kérahés, riche armateur du Croisic* au commen- 
cement du xvr siècle. Deux bulles. Tune de Clément V!I du 
1") mai 1534, l'autre de Paul 111 du 27 mars ÎMO, accordent 
des indulgences aux firtèlos qui contribueront par leurs «Ions 
à la conservation et à rembellissenient <iu sanctuaire, ou qui 
le visiteront pieusement a cei taiiics fêles de i année. Objet 
d'une grande vénération dans le pays et pèlerinage habituel 
des femmes des marins de la côte, la Chapelle duCrucilIx Ait 
pendant longtemps le but des processsions j>aroisslales que 
troublèrent plus d'une fois les partisans de la Réforme très 
nombreux dans la presqu'île. De naives pratiques et de 
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touchantes légendes ont pendant de longs siècles poétise sa 
dévotion Drvcnue propriété de l'I-tal en 1791 et dcsatrrctéc, 
elle a servi de nuii^asin d'artillerie Jus(|u'aii jour où elle lut 
acquise de l'Atlminiuislration des Domaines en J.SÔX par 
M. l'ahbé Bigarré, ancien curé du Croisic. (A>déc en au 
baron CarAel de Saint-Martin» propriétaire près de lA du châ- 
teau de Saint'Nudec, elle a été par ses soins l'objet de res> 
taurations importantes, achevées heureusement de nos jours 
par son gendre, M. le comte de Parts. Aujourd'hui l'élégnnte 
chapelle « artistement rajeunie, plus solide que jamais sur 
ses assises «ranitiques rejoinloyées, continue sans avoir rien 
peniu de sa grâce nnttcjue, à assister, témoin impassible, à 
toutes les transft»rniations (jui depuis bientôt quatre siècles, 
s'accomplissent à scii alentours ». 

M. Gaétan de Wismes rend compte d'une excursion aux 
ruines de Pmiancé et retrace les grandes lij^nes de l'histoire 
de celle baronnie importante. Située ù 3 lieues de Ciiùteuu- 
brlant, sur les marches de la Bretagne et de TAnjou mais 
dépendant de cette Province, Pouancé partagea les destinées 
de la châtellenie de la Guerche et du x« siècle à 'la Révolu- 
tion, conserva les mêmes seigneurs. Possédé au xn« siècle 
par les descendants de Juhaël de Chàteaubriant, \X passa 
ensuite dans la maison de Heaumont, fut cé<lé en 1379 à 
iiertrand du Gueselin dont le frère Olivier, eoimétable de 
Castille, le vendit au duc Jean IV, qui le donna en apanage à 
Marie, sa fdlc, épouse de Jean II d'AIeuçon. Entrée par voie 
d'échange dans le domaine des Gossé-Brissac, et plus tard 
par héritage dans celui des Yilleroy, ducs de Rets, dont le 
dernier fut guillotiné A Paris le 28 avril 1791, cette terre Ait 
vendue après la Révolution à M. Feuillant, ancien fléputé de 
Mnine-et-Loire, et acquise de lui par le Marquis de l'réaulx. 
La petite-fille de ce dernier, Mn»^- d'Aligrc Ta cédée au comte 
de Rouj^é, son jiropriélaire actuel. 

L'antique forteresse tlont les ruines imposantes couroji- 
oées de hautes tours s'étagent encore au bord d'un vaste 
étang, fut longtemps disputée par les comtes d*Anjou et les 
ducs de Bretagne, et devint au cours du moyen âge le théâtre 
de rudes assauts. Conan II, impatient d'agrandir le duché, 
vint en 10(îO y mettre le siège, et grAce à la complicité 
de Sylvestre de la Guerche réussit à en forcer les portes. En 

Soc Arehnil. NmiIq^w I»* 



Dlgltlzed by Google 



1379 Jeun IV s'en empara à son tour. Mais soixante ans plus 
tard, la place, malgn'; un investissement rigoureux et un 
siège prolongé, résista victorii'uscnu'nl :iux troupes i)rc'- 
tonnes que commandait Arthur de lu iuDiit ca persouae 
et cunlmignit le duc à négocier la paix avec sou neveu Jean 
d'Alençon. Enfin en 1413 les bandes anglaises du comte de 
Sommersei essuyèrent sous ses murs un sanglant échec. 

M. de Wismes complète cette intéressante étude historique 
par la description de la triple série d'enceintes fortifiées 
de Fouancé, dont les vestiges présentent encore un des 
modèles parfaits de l'ardiiteclure militaire au temps de la 
féodalité. 

La séance est levée à 5 heures 1/2. 

Le secrétaire yrncrut, 

J. Senot m: la i.oNin-:. 



SÉANCE DU MARDI 8 NOVEMBRE 1904 

Présidence de M. Léon Maître, Président 

Ktaient présents : M.M. Angot, Iteiu- Hi.anciiahd, (.iiahon, 

DORTHL, GUICIIAKU, tlOUDET, LaGHÉE, Al. I^KROt'X, PlKD, 
PoUVRBAt', RiGAVLT, SBNOT DE LA LOXDB, IK .^OlLLAliO, 

Trochon db LoRiÈRB, DB Veillechezb, Ant.ViNCBKT, barouB 
Ch. et G. DB WisMBS. 

Le procès-verbal *ic la scaiice pi cccdcolc est lu et adopté 
après une légère rectillcation de M. Léon Maître. 

M. le Pui siDKNi cxcusi- M. (il* Hsdl)y de Vernon que ses 
occupations cmpèclient de cutuuiuuiqucr lut-uiéme son 
mémoire insent à Tordre du jour; il annonce que le (>m-> 
grés annuel des Sociétés Savantes se tiendra à Alger au 
printemps 1905, el signale la prochaine publication de rinven* 
taire des Archives conununalcs d'AuriUac, ainsi que les 
conditions de la souscription. 

M. le Président attire également l'attention sur riutérèt 



que présente le bel ouvrage édité par le Ministère de Tins- 
traction Publique : Bibliogn^lUe générale des travaux 
historiques et archvoloi/iifties de toutes les Sociétt's sanattte$ de 
A; F' f/uff,dont vient de i):u:iiti e le deruicr Inscicule . 10001111)3- 
gne (ie !a tnhle. Deux éinincnls snvnnts (\v l'I-role des 
(lhaiies, MM. de I.Mstevric et Anloniti Lcrevri'-I'niitnlis, \ ont 
classé par ordre alphabétique li auteurs, les lilres, «Jates et 
lieux d'impression de tous les mémoires et écrits sur des 
sujets d'histoire et d'archéologie paras dans les Bulletins de 
province. Ce vaste répertoire, en abrégeant et facilitant les 
recherches des travailleurs en (|uèle de documents, est 
appelé à rendre les plus grands services. * 

M. r.éon Maître donne leeture fie réliide de M. ni. fUMiY 
i)K Vkknon sur Ir ('hatellier el llù/lisr forti/iée de Moisdon la 
lHoiiTc. Mois'ion, dénoinnré nu^si Meiluon, .Maesdon, dans les 
vieux litres, occupe une sorte de promontoire formé par le 
Don et l un du ses altluents et surplombe la vallée où coule 
la rivière. Au sommet, un terrain encore appelé « le camp » 
commande le gué de la Chaussée ainsi que l'anciennë voie 
romaine de Nantes à Rennes. A quelques pas de là sur le 
penchant du coteau, et bien abrité par les reliefs du sol, 
s'étend un espace désigné depuis de longs siècles sous le 
nfini sirtniftcatif <le « l'iKitcllirr C'est sur cet emplacement, 
entouré de tons ( «Mes de stiiruses défenses naturelles, et 
parsemé réceinnuiil eneorede ni infjreu \vesti«;es d'enceintes 
en pierres sèches, qu'à l'époque harbarc les premiers habi-> 
tants du pays vinrent diercher mdle et protection contre les 
incursions et les ravages des pillards. Plus lard, les chré- 
tiens utilisant les avantages de cette position y édifièrent leur 
église, et pour l'adapter aux besoins et aux nécessités de 
l'époque, la mirent en état de défense. Un acte du milieu du 
XV siècle nous montre en effet cet édifice entouré de douves 
et lie fossés, pereé de petites li iiélres servant de nieur- 
Iriéres, et pourvu d une unicpie |)orte fort étroite, sduvrant 
sur le midi. Aux jours troublés de guerre cl d'invasion si 
rrétpients au Moyen Age, les paroissiens s'y retranehalent 
comble en une forteresse, et mettaient à l'abri de ses épaisses 
murailles leurs lamilles et leurs biens les plus précieux. 

Un prieuré des bénédictins, tiépendant de l'Abbaye de 
Saint-Florent de Saumur, s'établit près de l'église dès 
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|e Kio siècle; mais de bonne heure les tnoinos cherchèrent 

à prendre possession de celle-ci. Une longue contes- 
Uitiftn (loiil les Archives tJu Maine-et-Loire nous ont con- 
scr\i Iv' curieuses piècci» de procédure, séleva à cette 
occasHui enti e l'Abbé et les habitants de Moisdon, et loi ce 
fut a ceux-ci de recourir au duc Frani;ois li qui leur con- 
firma solennellement l«i libre disposition et la propriété de 
Tantique édifice. 

En terminant M. de Balby de Vernon s'élève contre Tépi- 
démie de destruction qui menace tous les vieux monunieiits 
reli{{ieuxdu pays ; et forme le vœu que Téglise <lè Moi&don, 
dont les nuirs*sécul;iircs, témoins »îes angoisses et des espé- 
rances des géiRi;itiitns disparues, rappellent de si précieux 
souvenirs, échappe au vandalisme moderne. 

M. DoHTKL communique un rapport de M. !e docteur Marcel 
Baudouin traitant des ilvroiiiferles de slations ijaUû-ronuiinfX 
sur l'ancien rivage du Havre de la Gâchère, prè.s (iOlDunc 
(Vendée). L'auteur y résume le résultat des fouilles prati- 
quées en 1901,1902 et 1903». au cours d'une mission oflldeUe 
entreprise en vue de rechercher remplacement du fameux 
Porta» Secor, signalé par Strabon et Ptolémée, et que Ton 
suppose situé dans ces parages. 

Dès 1901, la découverte d'une sépiiUurc par îiihiiiiKiUon, 
parais<*:uit dater de la fin de la période romaine, à rentrée 
du doliuifi de rierre-Levëe. cnnuiiuncde Hréli}»nollcs, avait 
fortilié l'opinion de M. iiauiiuuin sur l'existence d'anciens 
établissements sur cette partie de la côte. L'année suivante à 
trois cents mètres de là, sous les sables de la dune de la 
Canchc du Charnier, des travaux de délHchement firent 
a pparaîlre les restes d'une villa gallo-romaine. 

A deux métrés environ de profondeur, autour d'un espace 
recouvert d'un carrelage assez bien conservé, deux murailles 
sans mortier, eni respondanl sans doute possible auN fonda- 
tions ti'nne eonstrui lion ancienne ont éle mises au jour. Ces 
murs forment les deux côtes Nord-ouest et Nord-est ti une 
chambre carrée mesurant 6 mètre» 20 à llntérleur, et 
précédée d'une petite annexe avec porte. La grande chambre 
seule était dallée de petits carreaux rouges espacés à SO centi- 
mètres et disposés régulièrement en <ianners. Dans l'air, 
formée par ces subsiructions et à l'extérieur de la villa appa- 
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raissaieiil de nombreux débris caracléristiques de l'époque» 
tels que tuiles à rebord, fragments de vases de forme et de 
dimension imrtées, d'armes, de coquilles et de morceaux 

d*oH. Un {^rand nombre de carreaux, les uns à faces lisses et 
unies, les autres prénenlant des sillons ou dessiiKint don 
losaii^fes nvec des raies obliques et jjrolondes, queUjues-uns 
enlin ornés tle décoralions spéciales et marqués des initiales 
du potier, ont été exhumés tlu sous-sul. Mais la nature de 
tous ces objets indique une habitation fort modeste. La 
découverte de divers blocs vitrifiés autorise à penser que sa 
destruction fut Tosuvre d'un incendie. 

Diverses constatations au cours des fouillées, inclinent 
Tauteur à croire qu'après cette destruction, prolxiblement au 

Moyen Age, on édiiia sur son emplacement une nouvelle 

construction qui dut disparnître à son tour s\ la même 
époque que le château voisin de Saint-Nicolas de Brem. 

M. Ai.cinp. Leroux, annonce qu'il a pu dans le courant de 
l'été dernier reconnaître près de l'ancienne abbaye de 

[^anf^finnet ( Mort)ih:ni i, où il a précédemment découvert un 
atelier industriel de briques romaines, de nouveaux vestiges 
de celte époque. La Société espère que ses remarquer» pour- 
ront être l'objet d'une nouvelle communication. 

Après un échanf^c d idées entre les membres |)résenls, 
1 excursiiHi aux ruines de Pouancé, est ajournée au prin- 
temps prochain. 

La séance est levée à cinq heures et demie. 

Le Secrélaire Général, 
J. Sbnot db la Londs. 
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SÉANCE DU MARDI 6 DÉCEMBRE 1905 

Présidence (ic M. Léon Maître, prcsideiiL 
Étaient présents : MM. Auobard, Baugé, Blanchard, ov Bois 

DE LA PatBULIÂRB, DU BoiMUtiHBNNBtfC, BOOCHAUll, abbé 

Brault, dbBrévAdbnt, docteur Boreav, Dominique CaiujS, 
Cazautkt. ("HAII.LOU, Jou.AN Clerville, Ludovic For- 
merais, Ftiiik' (.oRMFRAis, l>oKTi:i., abbé Durville, Fabhi^:, 
Krabollet, ni: I hancr, t>e I'kksi.on. Furret, (Iourdon, 
coiulc Gousset, docteur Haluan, de Margues, J.-M. Hou- 
DBT, LAGRte, LALL16, Lbcornu, docteuF Lbrat, Lbsagb, 
vicomte db Lisle du Drénbuc, Georges db Lislb du 
Drénbuc» Léon MAiniB» Mailcailloz» comte or Momu 
DE Hkzé, Nau, Olitb, Pied, docteur Plantard, Pouvrbau, 
abbé Radigois, docteur Rouxeau, vicomte de SiIcillon, 
Sesot de la Londe, abbéSoREAU, P. Souli.ard, dkSuyrot, 
TrivMant, Vallet, dk Vkillechèze, Vignard, Antoine 
Vincent, Félix Vinceni, Vullatië», baron de WiSMES, et 
baron Gaétan de NVismes. 

Ln séance est (tiivcrtc à :? heures 40, el le procès-verbâl de 

la réunion précetieiite est lu et adopte. 

M. le Président présente les excuses de MM Angot, de 
Bellevue, de Merlhou, (.luuivet, Ho^er (irand, Michel cl Oheix; 
puis il annonce que i'onlre du jour iixe à la présente séance 
rélecUon du nouveau Bureau appelé à diriger les travaux de 
la Société pendant les années 1905, 1906 et 1907, et informe la 
réunion que M. de Berthou décline toute candidature dans sa 
composition. Après avoir donné lecture des articles du 
règlement relatifs à son organisation, à son élection et au 
mode (le votation en vigueur, il déclare le scrutin ouvert. 
M. le Seciétaire génér;)l ))rocè(!e alors à l'appel nominal 
des socielairos, et Messu urs les nîcnihres présents viennent 
par ordre alphabétique déposeï leur bulletin dans l urno. 

Entre temps, M. Fraboulet exhibe deux anciens pkuib, 
fort curieux, l'un de Nantes, en 1791 ; l'autre représentent les 
bâtiments et dépendances du vieux couvent des Ursulines 
dont le sol et le vaste endos sont actuellement occupés par 
le Lycée et le Jardin dies Plantes. 
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M. le Président communique ensuite au nom du Comité 
son rapport sur l'état des travaux de la Société dans le cours 
de ces trois dernières années. Après avoir rappelé les prin- 
cipaux mémoires lus en séance et publiés au Bulletin» il 

propose à TAssemblée d'adopter les conclusions de la Com- 
mission en décernant la médaille d'or du Concours triennal 
à M. Chaillou pour sa belle découverte de la villa gallo- 
romaine des Cléuns et les savantes études où il en décrit les 
résultats et en déduit les cnseittnements. Au mérite d'avoir 
recueilli avec la patience et la parcimomic scrupuleuse de 
l'archéologue sincère les moindres débris de cet établisse* 
ment, notre éminent confrère a su joindre le labeur persévé* 
ranl et fécond de l'observateur sagace ; et la série de ses 
publications sur les bains gallo-mmains (1894), le puits 
Cléonx (1.S97). la dt'coutH'iic d'une cachette de pelils bronzes 
(/allo-romains (l'JDl). une monnaie d'or ancienne au type 
d'Elafms (1904), etc . n fixe avec une impeccable sûreté «le 
critique l'attribution, le caractère et la date des divers élé- 
ments offerts à son étude. Enfin mû par ie généreux désir 
d'associer le public aux résultats de ses trouvailles, et d'en 
faire profiter le monde savant» M. Chaillou a créé pour 
l'instruction de tous un Musée, véritable modèle de go&t et 
d'exposition méthodique, où sont réunis et classés tous les 
objets provenant de ses fouilles poursuivies depuis 18A4 
jusqu'à l'heure actuelle. 

Le scrutin ouvert sur les conrlusidns de ce rapport el 
auquel prennent part 31 votants, donue le résultat suivant : 



En conséquence, la tnë I ilU* dKi du (Concours triennal 
ouverl eu li)U4 est déccnice a M. Chaillou et lui sera remise 
au cours de la séance de Janvier prochain, lors de l'instiU- 
lation do nouveau Bureau. 

M. Chaillol en termes émus, remercie la Sot iélè de la 
haute distinction qu'elle vient de lui accoi dei ; il en fait 
remonter l'honneur aux conseils el aux encouragements 
qu'il a su trouver dans ses rangs, el ajoute qu'il sera heu- 
reux de consacrer à l'accroissement de nos connaissances 



MH. Chaillou. 

l'abbé DufiviLLB 
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locales et au développement scleatifique de notre Compa- 
gnie, son activité et son travail. 

A cinq heures, M. le Président déclare clos le scmtin 

ouvert pour l'clection du Bureau. II est immédintement pro> 
cédé au dépouillement qui donne les résultats suivants : 

■ 

Emargements constatés sur la liste de la Société. . . 58 

Bulletins trouvés dans l'urne i 58 

Minorité absolue. 30 

Ont obtenu : 

Prcstdenl M. le Baron DB WiSMES 57 «ih 

M. Chailloo 1 

y ice-P réside nls MM. Sknot uk la Londe .... 58 — 

DORTEL 56 

Bulletins blancs 2 

Steréi<dres généraax» * . . MM. Antoine ViNCinrr SB — 

l'abbé Braolt..., 57 - 

M. de Vbillschèzb 1 — 

Secrétaires du Comité*., MM.hiwm Gaétan db Wismbs. 58 -~ 

HOUDBT 58 — 

TWsoWer M. Pibd 58 — 

TréMorier -Adjoitû M. Pouvrbau 57 — 

Bulletin blanc 1 

Bibliothécaires- Arch'w.. . MM. P. Soullaro 58 ith 

Laouéb ^ 58 

Ces Messieurs, ayant tous réuni la majorité absolue des 

suffrages, ont éle déclares élus. En ronsèquenre. \! le Prési- 
(icnl a |)iorl:imé la composition du nouveau Bureau qui se 
trouve constitué de la façon suivante : 

Président. Baron ob Wismbs. 

Viee-Prisidettts, MM. Sbnot de la Londb. 

DOHTBIn 

Secrétaires généraax MM. Antoine Vincbnt. 

Abbé Brault. 

Sècrétmres du Comité . . * . MM. li mm Gaétan ob Wmmbb. 

HOODBT. 
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Tréiorier M. Pied. 

TtéuMier'ÀfUi^ittt M. Poovrbau. 

BibUotbicaireS'ArehiuiBtes MM. P. Soullard. 

Laobéb. 

M. le Baron de Wismes « se déclare profondémeni touché 
de la marque de conflmiee et de sympathie qui vient d'être 
donnée à lai et à tous les membres da Bureau dont l'intelli- 
genee, le tèle et le dévouement sont connus et appréciés de 
tous. Il remercie vivement la Société en son nom et nu leur 
et l'assure qu'elle peut compter sur eux pour la nuiintenir 
dans la voie d'entente cordiale et de lahi ur féconti (|ui en 
fait une grande famille, travaillant dans une hurniuniL' par- 
faite pour la gloire de la Bretagne, notre petite, patrie, et de 
la France », 

n est ensuite procédé au vote pour l'élection de la série 
sortante du Comité central* MM. René Blancliard etltémant, 
dont le mandat expire à la fin de 1904, et M. de Berthou, 
en remplacement de M. Tabhé Brault, nommé secrétaire ' 
général, sont élus ]^<^u^ trois ans Les pouvoirs de ces 
Messieurs prendront ûn avec ceux du nouveau Bureau, en 
décembre 1907. 

M. FiTKRKT continue lu lecluic *lt' rétiule écrite en collaho- 
ration avec M. DoMiM^t E Caillé sur les anciennes cathédrales 
da Nàtttes. Dana une précédente séance, ces auteurs nous ont 
fait assister au développement progressif de l'église nantaise 
A travers les premiers siècles et montré son siège d'abord 
établi sur le coteau de Saint-Similien, définitivement fixé sur 
la butte Saint-Pierre, à l'endroit même où s'élevait jadis le 
temple des dieux ilc Ironie. C'est là qu'Humére et saint I-élix 
édiJièrent la première cathédrale, si pompeusement décrite 
par le poète l ortunat, et dunl Alberl-le-Grund a vunlé après 
lui les grandioses proportions et les décorations splendides. 
Trois siècles plus tard, le 24 juin 843, les Normands en 
brisèrent les portes, et après avoir massacré sur les degrés 
de l'autel le saint pontife Gohard, en pillèrent le trésor, et y 
mirent le feu. Toutefois la basilique ne soufi'rit que dans ses 
lé{?ers ouvrages, et moins d'un denii-siècle après, Aetard et 
Hermengaire avaient restauré l'édilice i'nur le mettre à 
l'abri d'un nouvel assaut, l'évéque toucher, encouragé et 
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soutenu par A!nin-lc-Gr;in(l, l'enloura vers l'ouest de larges 
douves, qu'il relia à la muraille galio-romaine à l'est et au 
nord, (k'tle nouvelle cm cintc, sorte d'oppidum que défendait 
uu centre le castcUum roiiiain, seuibiuit assurer un refuge 
inviolable au peuple et aa clergé. Mais, en 919, les Barbares 
reparurent, rompirent les fortifications, mirent la cité à sac et 
incendièrent de nouveau les lambris et la toiture du temple. * 
Quand après vingt ans Alain-fiarbe-Torte eut chassé leurs 
hordes, l'antique cathédriile ne [)rëseiihut que des ruines 
que les efforts (i'Octro et de ses successeui-s ne suffirent pas 
à réparer. La suiidité de ses iiuirsétail menacée, et d'ailleurs 
son étendue ne répondait plus aux nécessités du culte. En 
980, Guérecb entreprit de ia rebâtir sur le même emplacement, 
en utilisant les parties les moins gravement atteintes. 

Dn nouveau chevet Ait aussitôt projeté, et les architectes 
fidèles aux traditions de l'époque, résolurent d'abord la 
construction d'une crypte destinée à recevoir le sarcophage 
du saint martyr Gohard. Les travaux du chœur actuel l'ont 
ht urpusement conservée, et le Rapport île M. Sauvageot, qui 
dirif^ea l'achèvement de Saint-Pierre, a relevé avec exactitutle 
les traits caractérisliques de ce curieux monument. Quatre 
colonnes de granit frustes soutenaient les voûtes du mar- 
tgrUun» qu'entourait un large déambulatoire, dont les piliers 
engagés reposaient sur un banc circulaire peu élevé. 
D'étroites fenêtres l'éclatraient discrètement, et pouvaient au 
besoin servir à la défense, tandis qu'un unique escalier, clos 
par une porte, en ménageait l'accès. L'inscMiiblc accuse 
d'ailleurs une construction grossière ; les matéi iaux vulgaires 
et disparates n'offrent ni sculptures ni ornements, les murs 
enduits de mortier de chaux et remplis de vieilles tuiles et 
de carreaux romains, sont dépourvus de toute décoration, et 
l'œil n'aperçoit nulle trace de firagments intéressants. 

La mort de Guérech et l'approche si redoutée de l'an mil 
interrompirent les travaux, et c'est seulement sous l'épis- 
copat de Gaultier que fut édifié le chevet disposé comme la 
crypte, et sous celui de Hudic que s'éleva le transept nord 
qui subsista jusqu'en 1838, reliant le chœur à l'Evèché. 

Ce transept présentait comme le chevet deux étages avec 
voûtes séparées par des arcs rctouihaiU sur les colonnes 
engagées dans ses murs. Le rez-de-chaussée, situé au niveau 
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du sol (ic la basilique <lo saiut Félix, était d'une exécution 
sévère, pres(|ue barbare, avec ses fenêtres petites, sans 
cadre, et ses chapiteaux cubiques sans orncnients. A l'étage 
supérieur, les cliupitcaux étaient sculptés, et les croisées 
jumellées encadrées de coloanettes. 

Le chevet faisait corps avec la courtine est de la Cité et 
coDStituait une véritable fortification; FalMide centrale, 
établie en dehors de cette courtine, formait une tour. Le 
mur du déambulatoire protégeait le ch(eur ; il était crénelé, 
percé de barbacanes et le rhentin de ronde du mur d'enceinte 
se continuait autour de la partie haute du chœur. 

I.e niaitre-autcl était dédié aux A|)ùtres saint Pierre et 
saint l^aul ; lu ciiapelle absidiule de gauche, à salut i erréul, 
Mlle de droite, à saint (juillaume; Tabside centrale» A 
l'arcliange saint Michel. 

Tel était Tétat des travaux vers la fin du xi« siècle. A cette 
époque, sous rimpulsion des Ordres monastiques, et à la 
faveur du grand élan religieux qui allait marquer la rénO" 
vation de l'art en France, une activité puissante et féconde 
se répand sur tous les chantiers de nos cathédrales. Kn lOSO, 
un reli{4ievix Héné<lictin élevé à l'Kvèché de Nantes conuucnce 
lu nef, et son successeur, Hrice liobcrt, entreprend de 
commencer la tour du transept, puis la tour elliptique qui 
forma plus tard un immense baldaquin au grand autel et ne 
fut démolie qu'en 1888. Cette tour était destinée A l'instal» 
lation d'un cloclui-, et remplaçait celle du (^astelluni romain 
qui avait fai/ place à rKvêcbé. Le clocher était ajouré d'arca- 
tures continues sursos (piatre faces et surmonté d'un comble 
en ardoises. V.n même temps cm rééditiait j)resque entiè- 
rement le chevet (huit rcxécution hAlive laissait tant à 
désirer, et l'on ouvrait au-dessus du chœur trois fenêtres en 
plein cintre, décorées dans le goût bysantin. Enitn l'évéque 
G«olfro> (1196-1216) mettait la dernière main A la cathédrale 
romane en édiOanl le porche d'entrée et en Tornant de riches 
parements intérieurs. 

La séance est levée A 5 heures 1/2. 

Le St'créhiire général, 

J. îiENOT UE LA Lo.NUE. 
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SAINÏE-MARIE 



AVANT-PROPOS 

Né à NaïUus le VA mars 1798, Jean-Bnplisle-Louis 
Clu'vas perdit, à dix ans, son père, receveur des 
douanes au Pcilerîn. II fui clevi' par sa mvvv et protégé 
par un de ses oncles, i'al)l)é Louis-Alexandre Chevas (1). 
Hiigagé, à 18 ans, dans le service actif des douanes, il 
ne tarda pas à le quitter pour entrer dans les bureaux 
de la Préfecture, puis dans les Contributions indirectes 
(1822), oô il devint elief du bureau du cadastre. Greffier 
du 2* arrondissement de Nantes (1832), il aborda la 
politique en se faisant élire conseiller municipal de 
Verlou, où il possédait une petite propriété. Successive- 
ment conseiller d'arrondissement (1840), conseiller 
général (1842), conseiller municipal de Nantes (1846), il 
fut, lors de la Révolution de février 1848, nommé 
secrétaire de la Préfecture par Guépin, commissaire du 
Gouvernement, qui, appelé à Vannes en cette même 
qualité, le nomma commissaire provisoire à Nantes 
(16 mai). 1^ 11 août, le maire Evariste Colombel con- 
fiai t à Chevas les archives de la Ville. Chevas mourut à 
Nantes le 22 février 1861. 

Un de ses compatriotes pornicais, M. Joseph Rousse, 
l'aimable et savant conservateur de nuire Bibliothèque 
publique, a eu J'heureuse inspiration de lui consacrer 
une notice biographique (2), dans laquelle se trouve 

(1) Prêtre insermenté, émigré en Ksp:igne pendant la 
Révolution, il fut, & son retour en France, nomqié vicaire 

(1H03), puis euré (IHOd)de Bouguenuis, où il immrui en 1824. 

(2) Anif'tlrs de Jirelagnr IKMS-1891). On peut nussi cnnsultcr 
ta Bio-bibliogi aphte hi-t-loiiitr de Kervilcr 182 et suiv.) cl li? 
Populaire du 16 seplemlji e 1901 (Jean-liaplUle Uievas, pur X...;. 
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repro(luile une lettre de Michelel à Bëranger» dont je 
crois devoir citer quelqoes passages : « Nantes (Loire- 
Infërieure), près Saint-Félix, 1*^ septembre 1852. 
Monsieur et ctier Maître, la personne qui vous remet 
cette lettre est M. Clievas, écrivain et antiquaire très 
distingué de notre ville, esprit très fin..., qui sait tout te 
pays, et de toute époque, par hommes et par familles... 
Vous ne sauriez croire combien j*ai eu & me louer de 
rhospitalité et de Tobligeance des Nantais... Je vous 
écris dans un verger immense, sous un beau cidre (1), 
qui domine Nantes et toute la contrée... » 

Comme on le voit, Clievas était un homme d'une 
réelle valeur. La preuve en est dans ses innombrables 
articles et dans ses ouvrages, entre autres ses Notes 
hitloriques et statistiques sur tes communes du départe- 
ment de la Loire-Inférieure (Nantes, L. et A. Guéraucl, 
passage Boiichaud, 1852). Malheureusement le canton 
de Bourgneuf et la commune de l^iriiic oui seuls été ' 
imprimés. Le reste est demeuré à l élat de ujanuscrits, 
déposés il la Bibliothèque publique. C'est là ([ue j'ai été 
chercher celui qui concerne la commune de Siiinle- 
Marie. si importante jadis j)ar sa célèbre abbaye, si 
apjtreciée aujuurd hui par les familles qui y passent 
l'été. 

Par eih i, iiK mes, ces notes, prises sur le vil, a une 
époque où les chemins de fer n'existaient pas encore, où 
les mœurs étaient si différentes des nôtres, sont des 
documents d*un intérêt tout particulier. Puissent les 
commentaires dont je les ai accompagnées l'augmenter 
encore t 

Le Baron de Wismbs. 

(1) M. Alfred Rethoré, Talmable propriétaire de la Haute- 
Pcnrét, a dû, non sans regret, se résoudre à faire abattre, le 

6 janvier cet arhi-e semi-historique, atteint par les ans. 
Des croquis de ce cèdre et de récriteau {|ui y était eUmé se 
trouvent reproduits dans les Souvenirs U un uieux Nanlais 
(p. 138» U Cèdre ét Midietet), 
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l»^ PARTIE 

BORNES ET ÉTENDUES 

La commune de Sainte-Marie esl bornée : au N. par 
celles de la Plaine et de Sàint-Michel» à l'E. par leClion 
et Pomic, au S. par TOcéan et à YO. par la Plaine (1). 

Sa plus grande longueur, mesurée de la métairie de 
TAngle, limite au village de la Jaunais, limite O.. 
esl (le 8.740 mètres. 

Sa plus grande largeur, prise du Bourg, limite S., au 
village de la Haterie. limite N. (2), esl de 5.300 mètres. 

Son périmètre loin! esl de 44.650 nièlres. 

Sa superficie totale est de 33.413.294 m. c. faisant de 
l'ancienne mesure de Bretagne 7.077 journaux, 35 cou- 
dées 1/2 (3), lesquels se divisent comme suit : 

(1) Orieux est plus exact en indiquant <'r)niinc limites de 
la commune : à TE., le ruisseau de TAngle, qui la sépare du 
Clion, et au S., la baie de Bourgneuf (l'Océan), la ville de 
Pornic et Tétler de Haute-Perche (le Clion). 

(2) Cest exact, si un tire une ligne droite partant du bourg 
et jîerpeiuticulaire à celle indiquée ci-dcsstis jmr (Itievas ; 
mais, un peu à VE., un trouve un point plus septentrional : 
la jonction du ruisseau de TAngle avec la route de Saint- 
Michel à Chauvé, qui est à 2 kiL plus au N. 

(3) Il y a là une erreur. Orieux indique, en elTet, une t>ut}er> 
flcie de 3.514 hectares, et l'honorable M. Lecoq, secrétaire de 
la mairie, veut bien me fournir les renseignements suivants: 
Superlicic totale, contornic au cadastre : 'i.jî.'î h,, se divisant 
ainsi : jVi/ terres labouratïles (prairies ai Ulieieili s et lenii»)- 
raircs) : 2.680 ; ^bj prés naturels : 45U; vignes : 20U ; licrbages 
et pacages : 115 ; landes et terres meubles : SQ. 
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Terres labourables 

Vignes ^ ^ 

Prés 

Bois taillis 

Jardins 

Fàtureries el landes 

Terres vaines el vagues 

Etangs, marais et abreuvoirs . . 
Superlicie des propriétés bâties 



2. 684 65 79 



147 80 96 

273 78 55 

88 38 9<J 

46 8J 26 

61 93 



2 64 89 
72 18 
8 24 20 



CoiiteDance imposable . 

Eglise et cimetière 

Rivières et roisseaux 

Chemins et places publiques 



\ 



3. 313 99 S2 



127 33 12 



3. 441 32 94 



SITUATION ET ASPECT 



Le Bourg, situé à jI kii. de Nantes, 24 de Paimbœuf 
et 2 (1 > de Pornic, son chef-lieu de canton, es! agré.ible- 
ment placé sur un rocher élevé (2), tioniinanl la mer, 
qui s'en trouve ù 120 m. De ce lieu la vue s'élend jusqu'à 
Noirmouliers, et le pittoresque de son site en fait un 
i>ul lie promenade pour les étrangers veiiant apporter à 
i^ornic leur ennui ou leur mauvaise santé (3). 

(1) C'est-à-dire de l'entrée de la ville A l'O., car il faut 
compter près de 3 kil. jusqu'ù la gare, silm e à VI'.. En élablis- 
sîuit une jonction/ de roule «lirecte entre la ville et la côte 
(1903), le conseil municipal de l'ui iiic sesl montré sagement 
inspiré, car elle supprime une descente et un tournant des 
plus dangereux. Cette facilité d'accès favorise, par contre, 
les autoiuotiiles, dont la vitesse, souvent excessive, appelle 
la vigilance de Tautorité» 

(^) De 15 mètres (Orienx). 

(3) < La véritable rich^ne de Poriiic,c^est la visite annuelle 
et le séjour des étrangers, que leur santé, la mode ou le 
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Le nombre des maisons groupées autour de l'église 
est de 30 environ, irrégulièrement distribuées sur quatre 
rues ou passages, dont le principal est le chemin con- 
duisant à la Plaine; de toutes ces maisons^ couvertes en 
tuiles» aucune n'eçl remarquable (1). 

GÉOLOGIE 

Le sol est principalement micaschisteux ; on y trouve 
éi^lement le schiste fibréux. 

AÉHOGHAPHIL , 

Lu k'iiipéraliire csl habituelleiucal liumide ; pat rap- 
port aux vciils de mer, ou y éprouve peu de grands 
froids et peu de grandes chaleurs ; mais Tair y est vif et 
sain. 

Depuis quelques années, à Tinstar de Paris, sur lequel 
Sainte-Marie se modèle, la propreté a fait de grands 
progrès dans cette commune, ce qui ne contribue pas 
peu k la rendre une des plus satubres du département. 

Les vents les plus habituellement régnants sont ceux 
du S.-0. on du N.-O. (2). 



besoin de distrnction conduisent dans ce pays », remarque 
avec plus de vérité Chevas dans sa notice sur Pornic. 

M. Tabbé Dubreil, le saint et vénéré curé de cette paroisse 
(1846-1895), dit un jour, nu prône, que les étrangers constî* 
tuaient, en quelque sorte, la récolte tics Pornicnis 

(1) Le nombre des maisons habitées toute l'année est de 
50 ; celui des maisons à louer pendant l'étç de 26, sans 
compter tous les chalets et villas qui se sont élevés sur 
la cote, soit de la Noiveitlard, soit des Sablons, et dont le 
nombre s'accroît sans crssr. 

(2) Chevas parle ailleurs dt- hi sîihihriU' t'xci'jjtioiinelle de 
Porniç, « où il est peu de famille qui ne puisse présenter son 
patriarche octogénaire ». Certaines pci-sounes qui tont passé 
la saison froide à Pornic y ont trouvé la guérison. Le Dr 
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Hydrographie 

La limite avec le Clion est, en panic, lorinéc par le 
caiinl dp Hniite-PiTclip. dniis les eaux duquel viennent 
scjeler celles du ruisseau de l'Angle. L:i longueur du 
canal, en ce qu il forme limile, esi de t3.47tl mèlres. 
Celle du ruisseau de l'Angle est de 1.900. 

Parlant de Haute-Perche et formant liuiiti- avec le 
Cliou, on trouve le ruisseau de la Bregctitiiiiere, dont la 
longueur est de 1.620 mètres cl porte aussi le nom de 
la Séverie. 

Ceux du Porteau (1.170 m.), de la Rouliêre (2.215 m.), 
passant à 110 m. S. des villages de ce uom ; celui de la 
Jansonniëre (1.170 m.), h la suite cselui de la Séverie, de 
1.674 m. et dé la Bourelière (1.360 m.), parcourent une 
partie de la commune et, après avoir fertilisé les vallées, 
vont se perdre dans l'Océan- 

Comme celui de TAngle, le ruisseau de Sainl-Martin 
(1), dont la source est à 15 m. S. de la Tocnaie, va se 



Brouardel vint mènie étudier le pays dans le dessein d'en 

faire une stiition d'hiver 

Mais ce que Chcvas dit des vents de Sainte-Marie s'accorde 
mal avec ce qu'il écrit dans sa notice sur Poruic (p. 4) : « Les 
vents du N., N.-E., £. et S.-E. régnent liabituellemcnt pen- 
dant le printemps et Tété; les vents opposés dominent dans 
les autres saisons ; cej>en<fanl il n'est jias rare de voir, dans 
les mois de mai, juin, juillet et août, les vents soufllcr, le 
matin, dans la partie de 1 est et passer le soir à l'ouest ■>. 
Avis aux bicycHstes t A ce pi-opos, Chevas mentionne ce fait 
singulier que, dans la nuit du \A au 15 mars 1751, au cours 
d'un ouragan terrible, >- le eloelioi- pencha vers l'est, lorsqu'un 
grand vent d'est vint d'un seul couji remettre tout en place, 
et le clocher reprit son aploud>. » (p. 'X>). 

(\) Dans la vallée de ce nom, à peu de distance du canal, 
se trouve, enfouie k mî-càte dans la verdure, une fontaine 
cêtèhi e.'qui a inspire à AI. J. Housse une de ses plus fraîches 
et délicieuses poésies : La fontaine de Smut^Mariin. 
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jeter dans le canal de Haute-Perche, après un parcours 
de 3.020 m. 

- Des étangs» mares ou abreuvoirs se trouvent à TAngle, 
au Boismain, à la Leclière, la Mossardiére, le Plessix, 
la Rebardiëre (1), le Petit-Rémarttn et à la Tocnaie. 

Zoologie 

Le nombre des bourriquets est à peu près égal à celui 
des chevaux et peut s'élever à cinquante. Plus facile à 
nourrir que le cheval» il est la ressource du pauvre, qui 
l'emploie À porter, soit son engrais, soit les produits de 
la pêche, ou le donne en location aux amateurs de pco- 
*menades pacifiques; le nombre des moutons dépasse 
3.000; ils sont loin d'être de I>c]le race, mais la chair en 
est assez bonne ; leur véritable utilité pour lliabitantde 
la campagne est la laine qu'ils lui fournissent pour ses 
habillements. On trouve quelques chèvres et presque 
toujours deux vaches et un porc par métairie. Il peut y 
avoir dans la commune de Sainte-Marie une centaine 
d'attelages de bœufs (2). 

POPULATION 

La population, (jui, en 1426. était de 324 inilividus, 
était, LU 1779, de 1.300. Parlant de ce<lernier cliitTre, on 
dressera le tableau suivant : 

(I) Rebcrdière. 

i2) Acluellonicnt le nombre des cheviiux et juments est de 
75; celui dos Anes de I0(», dont ') snnl ù louer pour les pro- 
menades: la bicycletic :i pirsciuc nnésintl celle branche de 
commerce et ers excursions ([ui joif»naient le charme <hi 
pittoresque à celui de I imprévu. i>ii cumple encore lôO tau- 
reaux, 524 bœuts, 030 vaches, 400 élèves, 1.600 béliers et brebis, 
600 agDeaux et agnelles de moins d'un an, 170 porcs. 20 truies, 
300 porcelets et 6 chèvres. 
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Le chiffre des diminutions est de. . . . 303 
Celai des aogtnen talions de 462 



Le total des auginentalioiis est tic . , . 159 « 

La gaerrc civile explique la diminution des périodes 
de 1799 et de 1800: mais celle de 1821 à 1825 ne trouve 
son explication que dans l'hypothèse d'une erreur au 
recensement (1 ). 

Les 1.459 individus (2> formant la population actuelle 
se classent comme suit : 

Hommes mariés 242 j 

veufs 39 / population viule 716 

Garçons 435 1 

Femmes mariées . . . 2'i^) j 

— veuves.... 68 popul"" féminine 743 
Filles 436 ) 



(1) Faisant la même observation à propos de la statistique 

de Pornic, qui nccusc une «liininuiion de 74 personnes en 
182â, Chcvns s'i-Npi imc niiisi: « Ksf-cp cînisc :u*ri«li'nlclle ? 
Ksl-ce une rm iir <lc chitri i-? « .fe préfère ce scepticisme à 
raftirniaiion d une erreur qui n est pas prouvée. 

(2) D'après Orieux, la population était, en 1895» de 1.795 
Individus, dont 185 dans le bourg; elle est actuellement 
de 1.850, dont 192 dans le bourg. 
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La population féminine est supérieure d'un chiffre de 
27 individus (a). 

Toute cette population habite, non compris le bourg, 
60 villages ou métairies, dont les plus considérables 
sont la Bourelière, la Bregeonnière» la Gorbeillière, le 
Porlmaifi, le Porleau, la Raiiéret Rémarlin, la Rinais 
et la Séverie (b) (1). 

COUTUMES ET SUPERSTITIONS 

Avaiil In Révolution, l'ahhf^ (K* Sninte-Maric devait 

donner û loulcs lci> femmes de la paroisse venant se 

I 

U) nombre orHcicI des feux .s'clvvaiit à (2), si on le compare 
à celui lie la population, un trouve que lu moyenne des liabitants 
p«r feu est de 4 1/2 environ. 

!ni l'armi )cs niuicniu's demeures ou proprictts nobles nii voit 
encore ai^ourd'hui le Uoisniacé (3), le Uoismain, la Iliuais et la 
Ttfcnaie (4). 



(1) Il est nrtucnoment <Ic 82. Le village de Hi inarliii fut 
témoin d'un ôpisode intéressant, l u arbre de la lihoric y avait 
été plante à la suite d'un assaut repoussé le 24 avril 17iM ; en 
1814, il fut abattu par plusieurs habitants de Pornic, dirigés 
par M. Desbrosses-Dessalines. 

(2) II est acluollcnicnt do 1 15. — A propos do Pornic. (^licvas 
fait cette roniarciiu' cui ioiiso (|iie le nondjro dos maisons est 
de 3ti0, bien que les données oilicicllcs n en constatent que 
290. Cette erreur serait plus difficile à Sainte-Marie. 

(3) Une superbe avenue d'arbre^, qui constituait jadis un 
but de promenade pour les étrangers, a été vendue, en 18G9-70, 
par M. de Kobten à trois entrepreneurs pour le prix de 
2.iM)0 francs. 

(4) Aujourd'hui propriété de M. Galof, le maire si sympa- 
thique de Sainte-Marie, conseiller général et député, qui a 

construit une maison neuve sur reniidaccment du vieux 
logis. C'est dans les vastes prnirios do la Tut naio riu'ont ou 
lieu, avec un plein succès, le 4 septembre 11H)4, les premiéi es 
courses de chevaux. D'autres propriétés nobles existaient 
autrefois sur le territoire de Sainte-Marie, entre autres l'Angle 
et le Salileau. 
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pnrifler nprès leurs coaches un pnin et un pot de vin. 
L'impôt n'était pas lounl. Ptiit-êlre cela arrivait-il dix à 
douze fois par an et, lorsque 1 accouchée était aisée, le 
platenii j)réseiilé à l'odrande indemnisait largement 
l'abbé (le son f)elit sacrifice. 

La croyainH aux tees n'est pas encore jx'rdueti Sainte- 
Marie. Klles ont la propriété exclusive d un terrain de 
35 à -10 ares, appelé le terrain des Honnes Daines, que 
personne n Oserait s'aviser de défricher. Une menace de 
mort est snsiiendue sur la tète de celui qui braverait la 
défense des bonnes dames qui, toutes bonnes qu elles 
soient, tiennent à faire acte de puissance et à être 
obéies; il est à remarquer que cette mort n'est pas 
subite , mais qu'elle arrive indubitablement dans 
Tannée. 

Pour peu que vous soyez curieux d'entendre conter 
une histoire tragi(|ue, alors que la veillée est ouverte et 
qu'assis au coin du foyer vous écoutez le vent faire 
mugir la vague et la jeter avec violence dans les anfrac- 
tuosités des roctiers, vous ne manquerez pas de conteurs 
qui» tressant l'osier dont ils font des paniers ou la que- 
nouille chargée de laine au côté, vous diront comment 
une foii^ locution toute faite qui a l'immense avantage 
de ne pas exposer le narrateur à quelques anachro- 
nismes, comment une fois un homme, qui demeurait 
dans tel village, jamais dans le lieu où vous êtes, com- 
nient cet homme voulut, pour nourrir sa famille, tenter 
de violer la défense, comment il donna un seul coup de 
pioche, comment une belle dame lui apparut et le 
menaça de mort, malgré ses pleurs et son repentir, 
comment enlin, le dernier jour de l'année arrivant, alors 
même que le malheureux commençait à perdre le sou- 
venir de la funeste apiKiritinn, le curé chantait un lAbera 
en le portant en terre, parce qu'il avait eu, encore heu- 
reusemenl. le temps do se recoiinaitre et de se confesser. 

Le narrateur n'a pas connu la victime des Bonnes 
Dames, mais son grandpère avait souvent été à la 
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pèche aux moules avec lui dès lors* comment douter 

de la vérité? 

Ce champ, auquel on donne encore le nom de champ 
des Fonlenilles, est un trrrain ronnnimal (fne In mairie 
ferait bien de vcndiv ou (ie taire cultiver, alin de prou- 
ver que ie temps des fées, comme celui des esprits, est 
passé (1). 

Ces bonnes dames ont élé vues maintes fois, par les 
anciens surtout, se promiMiaul au clair de lune, portant 
sur leurs tètes de ces énortnts pierres que deux vl trois 
maçons des plus robustes du |>ays ne pourraient sou- 
lever ; c'est peut-être une de ces femmes lorles (jui avait 
prolongé sa course jusque dans ie marais Guido de 
Corsept (a). 

Quelquefois aussi, de bonnes âmes en étal de grâce, 
venant de la missibn ou de quelque croix, ont vu dans 
la pièce des bonnes dames un ou plusieurs de ces êtres 
mystérieux accroupis en filant la quenouille; si elles 
avaient le courage d*en approcher, elles ne voyaient plus 
rien; mais si, par une crainte involontaire, elles 
passaient leur chemin, les fileuses résilient en place et 
c'était un mauvais signe ; la visionnaire ou quelques 
uns de ses parents, amis ou connaissances mouraient 
dans Tannée. 

(A) Cf'ttc i^foyanco ânnn ta forr» siirhiimainr dps féf>s n'est pu 

|tarlii"i!ii rc à la ltifla>;!ii' Fm liiant. mif . dans la |h>i-ilu^'ii<-, on vous 
• Uiru M-riouseiiu'iil que rëuorine doliiieii en fai-e du lieu noimné le 
Kérahnm a été apporté dans le tablier dp gazo d'une fée qui en de»- 
cendait la montagne en lllanl. ((iny. monu.. p. 6.) 



fl) Trente trois piôees île terre portent le nom de l''on- 
tenil, entre le l'orl-Main ( plaf^c) et la Vallée <le l'Klang. I.e 
morceaa de terre aux Fées appartient à M. Jean l orcier, du 
Port-Main. Les fées prenaient les pterrea druidiques dans 
leurs t:i!)liers, les portaient sans repos jusqu'à la Vallée de 
rKî;in;i et revenaient les déposer à la Molle » . Ces i ntérèssants 
renseignements m'ont été donnés par M. Lccoq. 
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Aduimistration 

Avant la Révolution, sous le rapport ecclésiastique, 
Sainte-Marie était une des neuf vicairies perpétuelles 

fiti climat et doyenné de Retz ou de Mnehecoiil, ayant 
un revenu de livres, non compris, coinnie pour 
tontes les cures de campagne, le casucl cl le dcvaul de 

l'exil se. 

Le tilre de curé primitif apparteii.iil au seigneur abbc, 
qui avail 2.(H)() livres pour sa mensr abbatiale. 

L'abbaye de Sniîilc-Marie, de tordre des cbanoines 
réguliers lie Saint Augustin, avait doue sous sa dépen- 
dance ;') prieurés-cures, pareil nombre <le prieurés 
simples, une cure ou reclorie et la vicairie perpétuelle 
de la paroisse, une des 50 du climat et doyeuné de 
Retz. 

Sous le rapporl judiciaire. Sainte-Marie était des 
30 paroisses île la meure de Helz, et, sous le rapport 
administratif, l'une des 11 de la subdélégalion de 
Paimbœuf. 

Aujourd iiui Sai nie-Marie est une succursale relevant 
de la cure de Pornic, une couiniui!' du canton, et. sous 
le Iroisu iue rapport, elle est adniiiusirée par un maire 
ayant un conseil composé de 12 membres, à l'élection 
desquels sont appelés à concourir 123 électeurs, deux 
de moins qu*en 1&36 (1). 

La commune de Sîùnle-Marie u'a pas de local pour sa 
mairie ; en 1810, les registres de l'état-civil étaient cliez 
M. Raflin, adjoint, deineuratil au Porteau, à 2 kilo> 



(1) Les ciiaogeinenls ci-dessus se produisirent en 1790. La 
première municipalité, élue le 15 février» comprenait un 
maire, un procureur, cinq éclievins et douse notaiiles. Le 
nomt>re des électeurs inscrits en 1905 est de 554 et celui des 
conseillers municipaux de 14. 
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mètres du Bourtî. où i ou trouve une brigade de 
douaniers, dépcudaul de la capitainerie de Puruic (1). 

' Finances 

La contenance iniposahle à Sainte-Marie est de 
3.313 hectares 99 ares 82 cenliares (2). 

Crlie contenance est divisée en ) 1.074 pancllcs ou 
în lit les et (î4(i propriclaires ; son revenu est j)orté à 
43.585 Ir. 39 centimes, et elle est imposée comme suit : 

HMpii iocBMifei mu 

ContrilHitionsfoncièm: Oiecontribiiablts.. 5.000 3.719 50 8.710 50 
Portes et fenêtres 220 — 350 143 64 493 64 

Personnelle 258 — 

Sur ce nombre 191 sont, en 
outre, soumis à l'impôt mobi- 
lier» ensemble 1.496 1.099 45 2.537 45 

21 patentables fournissent un 
droit fixe <lc 142 fr. et un droit 

proportionnel de 64 fr., ensemble 200 68 47 275 47 

7.054 4.972 06 12.026 06 

Eli njoutanl au total les frais du premier aver^ 

lisscntent 38 25 

On a pour résultat des quatre contributions ~~ 

directes 12.0G4 31 

La taxe sur les poids et mesures s'élève à 1 1 76 

• Total général.: 12.076 07 



(1) La mairie, ronstniile, en l.S.");?. sur les plnns de l'habile 
ai'rhtloclc, M. Liberge, se trouve N.-!v <!u boiiii^ «i.ins un 
bàliinent auquel est annexée l écciic des garvons. Le rt)iieau 
n'est guère qu'à 1 kilomètre de Sainte-Marie. La brigade de 
douaniers a été supprimée et rattachée à celle de Pomic. 

(2) Cette contenance est actuellement de 3.388 h. 49. 
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"îJO&i fnncs, tûtanl le total des qnalie «oalribatioos* 
enlrcfit dao« la caUte de fEtat eU tor les aoccasoircs» 
fomiaiit 4.972 fr. 06, de»liiiés aux frais génénus, 
361 fr. 31 c. vieaneol aider, soos le litre de oeotimes 
addîlioaneb. à former le bodget oommiuial, lequel 
pour IfUSt a été réglé de la manière suivante : 

•fiCETrcs oaontAiBBs 

5 t f-nùmes addiUooocis sur le« trois cou* 



liibuii'in^ 321 tiO 

Attribution sur les |>ateii(es de l'année 

précédente » 41 

Rentes sur particuliers 71 01 

Kspéditioo des actes de rétat-civil 3 • 

loléréis des fonds placés au trésor 58 53 

Total des recettes ordinaires. ... 4S3 98 

HW.KTTKS HXTHAORDIVAIRES 

luiposilion pour rinslrucliun primaire.. 206 64 

[KMtr fhfniifis vi< iii:iu\ Itû2 3U 

Kviiluutiori vit sirgent de prestations en 

nature 2.031 » 

(ktrnpléinent de traitement de Tinstitu- 

teur 203 38 

Total des receltes esiraordinaires. . . 2.793 30 

Total genéru) des recettes 3.277 16 

Ilbi'ENSES OUUtNAlRES 

Kntretlen et loyer de la ntaîrie 2$ * 

Fr:iis de bureau et d'impression 117 » 

Abonnement nu Hulletin des lois 6 50 

Itrj^islics (\f rrtat-rivM 47 30 

Traitement ilu i cci vcur immicipal lO.*» 83 

— du publicateur 8 » 

Contributions des biens communaux. ... 5 70 
Dépenses relatives & rinstruction pu- 
blique 410 » 

Total des dépenses ordinaires 725 55 
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Heport des dépenses ordinaires, ... TSfô 55 

DÉPENSES EXTRAORDIKAIRES 

Entrelien des chemins vicinaux 150 » 

Evaluation des prestations 024 81 

Frais de rôles 9 35 

Dépenses imprévues (secours aux indi- 
gents) 10 » 

(lontingont pour les chemins de grande 
commuaicalion, tant en argent qu'en 

nature 1.217 90 

Total iWn ilcjR'nscs extraordinaires.. 2.312 «6 

Total général des dépenses 3.037 61 

RÉCAPITULATION 

Les recettes s*élèvent à. 3*277 18 

Les dépenses à 3.037 m 

Excédent de recettes 239 58 

La r(mi|);u iison dvs recolles et des dépenses ordi- 
naires donne un délicil de 241,67 (1). 

Instruction publique 

La commune de Sainte-Marie n*a pas encore d*insti- 
tuleur primaire (2); une sœur de l'ordre de Satnt-Gildas 



(1) Le bu(tfîet communal s'est établi de la façon suivante 
pour ces trois dernières années : 

1902. Recettes 14.487 ft*. — Dépenses 12.507 fr. 52 c. 

1903. • 15.943 fr.- > 10.193 fr. » 

1904. » 17.340 fr.— • 17.343 fr. » 

(2) Cette lacune a été comblée en 1853. Le non»bre des 
enfants (|ui fréquentent l'école est, en moyenne, de 72. L'insti- 
tuteur actuel, l'honorable M. Lecoq, à l'obligeance duquel Je 
dois plusieurs des renseignements contenus dans ce IravaiL 
reçoit, pendant les vacances, un certain nombre de peosion- 
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lient <^ofe privée de petites filies ; le uùmûmt de se« 
él«ve% e»t de 30 en hiver et de -ift en été. snr kjq n el le s 
18 environ ne paient aneone rrtrilmiion. les antres 
donnent flU par mois et l'on ne pent gnèrr porter à pins 
de MO francs la recette totale annnelie de l'institntrice. 

HOSPKSS 

S(itntc-M;irie n',i |»as d hospict". mais elle a droit de 
laire a<imellrc ses maiaiies à celai de Pomic 1 1/. 

AGRiCLLTV&E 

bakiilaols de cette comnione n'ont pas attendu les 
estais on les théories de nos agricuilenrs modernes, et 
on floit les en féliciter, car il y a plos de 60 ans que l'on 
a écrit que la paroisse de Sainte-Marie était bien cul- 
tivée, 

aaircs. Il en e»l de même des Soeurs de Saint-Gildas, qui, 
au mmibre de quatre, donnent Vinslmctioa gratuite à environ 
75 petite* filles. Il existe, en outre, un orphelinat fondé, en 

avril par une charitable chrétienne. M™*- V»» I^monnier. 

(\f Saînle-M:iric donne l'assisfiincc niédicule gratuite à one 
rffjf.-ftuf 'J'indi'^* nis et [K>vsè<le trois !its ù l'hospice de Por- 
riM*. Ol hospifc. » i»ujiiie on le sail, fut IVmth- en 1721 hur un 
vjislc terrain «l^xKir {»ar (iaht iel iidI vi iippclê terrain de 
MontplaÏMr. Il u\nd eié acheté, en ellel, eu 11j21, par Jean de 
Drue de Montplaisir, procureur général des Etats de Bretagne, 
|iére du poêle Hené de Bnic (Voir Xolice historique et littéraire 
snr iUiné de Brnc^ marquis de Moniplaisirf poite breton da 
S VU s/r/ Zr*. par le baron de Wisnies, Nantes, Guéraud, 1853). 
l/holel de Moiilplaisir est la maison noble signalée en 142G, 
« toit (Ihevris. Quoi «fii il en soit, Louis XV se d« ( l ua le 
protecteur <Ju nouvel li(>s|)jee et fil placer ses ;u mes sur la 
porte (irincipule, d'où elles furent arracliées eu 17UU. — La 
chapelle, reconstruite en 1838-liMU et agrandie eu 1895, est 
dédiée A sainte Anne, patronne de la Bretagne et protectrice 
dea gens de tner.' 



biymzed by Google 



Le tiers des terres, el dans beaucoup de métairies près 
de la moitié, est ensemencé chaque année; ainsi, sur les 
2.700 hectares de terres labourables, on en met l.OOO en 
froment, 15 en avoine et à peu près autant en divers 
autres grains* 

Année commune, le produit en froment est de 42.030 
doubles décalitres ou à peu près six fois la semence ; le 
blé noir rend douze ibis, les fèves dix, les avoines et seigles 
cinq, c'est la moindre récolte et aussi celle à laquelle on 
s'attache fort peu. 

Les variétés de froment qui se cultivent le plus à 
Sainte-Marie sont le sans harhe ordinaire, le sans barbe 
grand rouge, le snns bnrbe blanc réélu et le barbu rouge. 
Indépendamnieul de la l^onU' du sol, ce ffui vit^nt en 
aide aux laborieux cullivatciu s de Sainte-Marie, ce sont 
les eut; rais élraiigers qu ilsontieljon esprit d'enii»loyeren 
grande ({uantité; à la vérité, la proximité de l'ile deNoir- 
mouliers les leur procure laciiemeut ( 1 ). liuléprndam- 
nienl tles cendres fournies par cette île, ils ramassent 
encore sur le rivage (pielque peu de fucus ou vaiecli 
qu'ils connaissent sous le nom de goémon, nom géné- 
rique sous lequel on comprend un grand nombre de 
plantes grasses, et s a [>pi o visionnent également d'engrais 
au Croisic. au Pouliguen, à Pénerf.à Tlle-Dieu et dans 
tous les lieux où ils sont abondants (2). 



(1) « Les •goémons de Noirmoutiers sont longs, d'une feuille 
lar«?e rt (rinie (iiuilité supérieure, .\ussi les fermiers s'en 
servent beaucoup pour graisser leurs vignes... J^ien tie plus 
curieux que de voir ramasser les goi muns sur les ruchers ; 
plus de 200 personnes sont occupées à ces travaux et en 
chargent les nombreuses ehaloupes qui les amènent aux 
«ptnis de Pornic, où se trouvent des eharrellcs rpti 1rs niiièiicnt 
dans les vignes de la contrée ». l'Espérunce du J*euple, 
20 avril 1905.) 

<2) Une ordonnance de police, en date du 27 décembre 1790, 
enjoint aux habitants de Pornic de balayer les rues, chacun 
devant sa maison, de remblayer les excavations dans Ics- 

Soe. AnbM. Nnlct. il 
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Lis pAl Iliade s ne sont ni assez nombiinix ni ;»ssp/ 
ferliies [xnir pei'incllrf nu\ lial)il;uits de lairc des ('■h^ ps ; 
:mssi, celle brandir de l'indnsli ie ;>j;i icolc l'sl-clh" mille 
à Sainte-Marie ( I ). Les animaux néecssaii t-s an labonraf;e 
sont achelés dans h's comnnines voisines do la contn'e 
cl revendus lorstjn'ils dcvii-nnenl inipr(>i)res au service 
ou bien encoii' lorscinc le euUivak'ur peul s'en passer, 
économisant ainsi ses Iburra^^cs ; mais jamais non plus 
il ne retu.se de s'en déiaire, si on lui préseiile l'appàl d'un 
bénéfice. 

On cultive environ 176 hectares de vigne dans la 
commune, surtout dans la partie aspectant la mer, mais 
le vin, comme tout celui du liitoral, est de médiocre 
quatilé et se consomme dans le pays (2). 

COMMF.nCK ET InDUSTAIE 

TiC prindpal commerce consiste dans la'\*ente du 
froment qui s*expédie par le port de Poruic pour Bor- 
deaux et rétranger. 

Une sucrerie de betteraves a été tentée, mais abandon- 
née presque aussi kiVt. Une entreprise plus appropriée aux 
besoins locaux a remplacé la sucrerie; c'est celle de 

quelles séjournent les eaux pluviales, faisant toutefois une 
exception en faveur des rues du Bourg-aux-Moincs el de 
Saint-André, parce rpio la mairie ne veut pns jiriverles habi- 
lanls de ces pauvres (piarliets de In faculté de hotirrcr ces 
rues, pour faire <ies engrais dont ils onl l>es<>in mi tlonl ils 
tirent parti en les vendant (Chcvas, Pomie, p. 47). Une bonne 
moitié des terres est ensemencée chaque année. Tn cinquième 
de la récolte totale, qui atteint une moyenne de 20.0(K» heclo- 
Htres c-si vendu au dehors; le reste est consommé dans la 
couuiiune. 

(]> Il n'en est plus de même aujourd'hui. Les pâturages 
(lis 11.) et prairies artifîcielles <â5 h.) permettent aux labou- 
reurs de faire de J'élcvaye, source de beaux profils. 

(2) Le chiffre est actuellement de 2.50 hectares. Aussi le 
commerce des vins vient- U s ajouter à celui des froiueuts. 
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deux fours à briqaes et à tuiles qui rivalisent avec ceux 
d'ActIion et autres communes (1). 

Un certain nombre dliabitants se livrent h la marine 
(2). 

Sainlc*Marle trouve aussi dans la mode des bains de 
mer une nbuvelle source de profits. Quelques personnes 
vont y demeurer pour fuir l'ennui d'une mise recher- 
chée, coinine il convient de lavoir à Poruic, le rendez^ 
vous de la fasliion, et ceux des habitants ((ui peuvent 
disposer d'une chambre sont toujours certains de la 
louer. 

COMUtINICATIONS 

Parmi le grand nombre dè clietnins de cette com- 
mune, on remarque comme étant les principaux ceux 

qui suivent (3> : 

Celui du Bourg à Pornic par l'anse de la Noëveillard, le 

(1) I/iin d'eux se Irouvail sur lu route de S:iiiil-l'èrc-eii-RcU, 
H 1.500 mètreft environ au N. de Pûrnlc, l'autre & 1.300 en- 
viron 1) TE. du premier. Il n'en existe plus qu'un, celui de la 
Boiinlii i c. tmii par M. I>ehours. 

(2) C-f iiond)rt'est très rcstreini, pour uc pas dire nul, 

(3; 11 serait aussi long que fastidieux d'énutnérer les belles 
voies de communication établies depuis cette épociue. Le 
nombre s'en accroît sans cesse. En 1903,1e conseil municipal 
a décidé l'ouverture de 12 chendns, dont sont faits. Les 
autri's, y compris eciui de la pla^e de Mond)au a celle des 
Sablons, sur le bord de la mer, sont à l'étude. — Signalons 
comme très souhaitable la prolongation jusqu'à la route de 
la Plhine du chemin qui va de la Noëveillard & la Motte, car 
elle éviterait aux liabitants de la côte un détour par Saiute- 
Marie ou par Pornic Mallieureusenient ce tnuail, dont il est 
question, ne se lera que lorsque la counnuac aura plus de 
ressources. — Ajoutons que le chemin de fer à voie étroite de 
Pornic à Paimbœuf passera par Sainte-Marie; mais, malgré 
l'activité avec lafjuelle sont poussés les travaux, cette ligne 
ne pourra èlrc livrée au public avant le printemps de 1906. 
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fort de ce nom et le moulin de la Moite : sa longueur est 
de 1.590 mètres. 

Celui du Bourg à la Plaine, prolongement du précé- 
dent: il passe à la maison Vigneux, au chemin qui con- 
duit à Tanse du Porleau, où sans danger se peuvent 
prendre des bains à la lame« aux villages de la Ratière, 
de la Pnidhommière et du Jaunats : sa longueur est de 
3.735 mètres. 

Celui sortant par le N. du Bourg et nllanl à Saint- 
Michel en passant prt s le Moulin^Neuf, le village des 

Qraiées, la métairie des (iinnj^es, le ruisseau de la 
Hebardièrejeliaut cliemiu.lu Kocliardière(l) et la Hate« 
rie : son parcours est de 5..'J.'M) mètres. 

Celui de Pornic :i Saint-Michel, parlant du Sandier, 
joigfînnt et se confondant avec le précédent à la hauteur 
du village de la Senut rio sa longueur jusqu'au point 
de rencontre est de 2.r»U;"> mètres. 

Cehii (ht Bourg à Sainl-Père-en-Relz par les Cœurés, 
la l'^icaiidicre el le moulin Plessix : sa longueur esl de 
().'i<MI nièd ( S . mais il passe sur Sainl-Michel. <|ui n\ ;ince 
sur le Icn iloire de Sainle-Ma rie. sur mit' longueur de 
"l'X) nu'Mrcs pmir piisser de nouveau sur Saiale-Marie. 

La roule ilfpnrli'iiu'iilalc ii" 7 (h- P:iindKeul ;i Poriiic 
entre sur la commune de SainU-Marie au village du 
Petit-Hémarlin. passe au grand moulin, près de la Davi- 
tière et de la croix de la Tanderie : sa longueur est de 
6.200 mètres. 

Le chemin de grande communication qui de Porl> 
Saint-Père conduira à la Plaine par Pornic passera sur 
Sainte-Marie. 

Les chemins ruraux, sans être en aussi mauvais état 
que dans un grand nombre d'autres communes, ont 
besoin néammoins de toute Taction vigilante de Tauto- 
rilé. 



(!) Reberdiére; Rochandière. 
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CURIOSITÉS natuhelles, antiquités et monuments 

liA Pierre Paquer, au S.-O. du Portcau, est un rocher 
présentant une masse isolée de 2 m. de hauteur, placée 
à l'cxlrémilô d'un banc d'autres rochers; cette pierre, 
que Ton indique à tous les voyageurs, n'a sans doute 
rien de curieux ; mais, lorsque le vent IVaichil et fait 
moutonner la vague, si vous la contemplez placée 
comme une seulincUe avancée, vous ne comprenez pas 
coninuMil clic peut, depuis des siècles, rcsisicr aux 
assauls çonHniiels (\uo lui livre l'Ocran ; alors vous 
courbr/. la Irlc cl, vous ra|)pi'lanl les beaux vers du 
poî'lc, vous vous incliue/ di vanl la puissance de Celui 
(jui uict, quand il lui plait, un frein à la l'ureur des 
ilols. 

Los (Irolles du Diable ou les rheinim-cs ( 1) ou encore 
le ("-loi au .lau pour le (",Ios au Co(j. soti! d«'s roi-hers 
iniués ehaqur jour par la nu r, lestjuels preseiilcnl une 
excavalion partant de la l>asc cl h élcvaul justju'au som- 
met, qui se trouve ù l'affleuremenl du sol ; si la vague 
est poussée par la moindre brise, lorsqu'elle arrive 
dans cette anfractuosité, elle fait jaillir sous les pieds 
une masse d'écume blanchâtre, qui retombe comme une 
petite pluie ou un épais brouillard. 

L*église de Sainte-Marie est la construction la plus 
intéressante de tout l'arrondissement. 

Elle n*a qu'une grande nef et deux lias côtés, un seul 
transept ou chœur demi-circulaire et une tour carrée ; 
sa décoration intérieure, toute moderne, est sans intérêt : 
tel est renseinble de ce monument. 

Mais ce qu'il faut admirer, ce sont les détails d'une 



(1) C'est celte appellation (pii ji prévalu. Maîsros grottes 
sont sitiu'*es sur le territoire du (".lion, |)rès du village de la 
Birochère, auquel elles ont donné son nom. 
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archilecture qui, en raison de l'alliance de l'ogive cl du 
plein cinlre, paraît renionler au xn' siècle (1). 

La lour esl lerniinéc par une' corniche soulenue à ses 
angles par de longs piliers couronnés par des chapi- 
teaux et, dans les intervalles de ces cha|)iteaux, par des 
figures griniaçanles. 




L I-CI.ISF IJK S.MNIF-MaHU- (XI-XII') 
DcsMncc, en iKb;. pjr le Baron G. Je WISMES 

(Vue pri-ic dii S.-E, ) 



(1) * Cet édifice nppnrtcnait au style roman, mais sa cons- 
truction n'avail jamais été terminée : un lambris remplaçait 
la voûte. I.c clueur avait 38 pieds de long, el la nef, accom- 
pagnée d'ini bas-côté, avait fit) pieds. Les nmrs, sans aucun 
ornement, rejjosaient sur ô arrades en plein cintre. I^e clo- 
cher, en lorme de lour carrée massive, était percée de 
i oiivcrlures de ménu* style et surmontait l'entrée princi- 
pale à l'ouest. » (Léon .Maître, Sain^r-^fari^\ p. l.'i.) M. le Cairé 
possède une photograpbie de cet édifice, donl plusieurs 
vestiges se soient encore «lans le jardin du presbytère. J eu 
ai plusieurs dessins exécutés par mon |iére et en donne deux 
ici. 
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La porte de l'ouesl a élé relouchêe et changée de 
forme; mais on reconnaît facilement que lare en était 
construit en pierres régulières et de moyenne dimension, 
genre appartenant à une époque fort reculée. 

La |)orle latérale au sud est plus remarquable ; elle a 
probablement subi des changements dans ses côtés, 
mais sa façade est encore presque complète (1). 



(1) « La porte la plus curieuse, pincée au midi, était ornée 
<lc niodillons roiuans (qu'on conserve pour les utiliser clans 
la construrlion du presbytère) et précédée d'un porclie ou 
chapiteau scnddahle :i ceux (pi'on rencontre encore dans 
beaucoup «réalises dt* UrtMa^ne. ('/est là que se tenait, à 
l'issue (le la grand'niessc. riissendjlée des chefs de fiuiiillc et 
anciens niiirguilliers fornianl le eorps délibérant «le la 
paroisse. « (76.) Un calvaire se dressait en face de cette porte, 
(fu'un généreux paroissien. M. H. du I3ois, avait offert de 
reconstruire :"i ses frais, mais qui a élé malheureusement 




L'I^GI.ISK |)F. SaI.VTK-MaRIK (Xl-XUe) 



De»»inic. en iR*;. par It Baron O. de WISMKS 



(Vue prise du S.-O.) 
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Le premier arc qui forme la voûte de cette porte est 
en plein cintre, les autres, qui lui sont superposés et 
forment conunc le dessous d'un escalier, ont une légère 
forme ogivale. Le tout est recouvert d'un tympan angu- 
laire retombant de chaque eûtê en forme de toit. Les 
retombées des arcs sont soutenues par des piliers et 
de pelites colonnes à chapiteaux ; ces piliers sont droits, 
les uns avec et les autres sans chapiteaux. 

Les colontipltes, au nombre de trois (a), sont tra- 
vnilh'cs ; rime est torse, v\ les rubans (|iii In contournent 
sonl (if divises «rniuieiirs ; l'iiiilie a les mêmes rubans, 
niais en zi/-zag pcrpeiidiculniro fl). 

Les chapiteaux, donl l'oiiunienl est une espèce de 
feuillage, sont grossièrement sculptés; ils ont I;i foiiue 
cubicpu*, si commune :ui xr siècle et l'un ties ornements 
byzantins intinduils dans l'arcliitecture romane. 

Sur les piiins sont (|ael(|ues personnages, qui ne 
paraissent" pas d'une meilleure facture les chapi- 
teaux ; peut être aussi que les couches nondneuses et 
successives de chau.x mises parles gâcheurs, sous prétexte 
d'embellissement, nuisent au travail et k rintelligencc 
complète de la pensée de l'artiste. 

Le premier personnage que Ton remarque est une 
espèce de minolaure, dont les oreilles ne figurent pas 
mal les bords d*un chapeau : il semble porter un homme 
sur son dos. En face de ce groupe est un autre person- 

(a) II en niiinqtic une n gauche. 

vendue. Aussi ne saurais-je trop remercier M"» Lemonnier 
d'avoir bien voulu m'accorder la gracieuse autorisation de 
faire reproduire une l>elle aquarelle de son père, M. Kené 
Toutmouclie. (Iat;uil tie 1H.T2. 

(1; « M. Nsui indique J église de Sninte-.Maric (te l'ornic 
comme un sujet d'étude trautant plus intéressant qu'elle est 
la. seule qui ait deé colonnes en zig*zag, caractère en général 
fort rare. > (Société archéologique, séance du 6 mai ISM). 
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nage, qui, le genou en terre et paraissant armé d'un 
arc, semble vouloir s'opposer à la marche du ravisseur. 
Du même côté se voit un génie ailé ; le haut de sa têlo 
est coupe par une ligne droite el horizontale ; deux 
ailes s'élèvent symétriquement de derrière ses épaules; 




Porte latér.me au sud 

D'*pr*« une aquarelle de M. Rïni TOI LMOI CHE (t8;i) 



sa main semble appuyée sur sa ceinture, qui retient 
un léger vêtement ne descendant quejusqu'aux genoux ; 
ses jambes sont l)risées. A côté de ce génie ou de ce 
personnage ailé, est un oiseau dont la téle, lolalemcnt 
ronde, indique un hibou ou une chouette. 
Du côté gauche, on ne voit qu'un seul personnage, 
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doiil les bras tendus en croix font penser que c'est la 
représentation du Ciirist. 

Il y avait une chapelle, que l'on croit avoir été fondée 
par les seigneurs du Hoisniacé et dans laquelle était le 
tombeau dont il va être parlé ; elle élait près de la porte 
latérale. Sa destruction ne date pas de très loin ; la 
porte latérale, qui a survécu, au surplus, de cette cons- 
truction, ne donne aucune indication sur son époque. 




La PiEKKE TOMUAi.E.'lcIIc qu'cllc était dans l'ancien cinicticrc 

De»siii Ju Baron O. Je WISMHS (186;) 

Kn construisant ou en faisant des réparations au 
chœur, on a employé des matériaux provenant d'une 
construction, peut-être de la chapelle, car, du côté du 
midi, on aperçoit un moellon orné de dessin. 

Dans le cimetière, au joignant de l'église, on trouve, 
au rez de terre, un tombeau appartenant évidemment à 
un personnage important. C'est une grande pierre ayant 
la forme d'un carré long de 2 mètres sur 1 mètre 50. 
On y voit sculpté en demie ronde bosse un chevalier 
couché sur le dos, la tète nue, les mains sur la poilrine ; 
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son épéc pend à sa ceinture et sur son glaive repose son 
écu n'ayant pour toute marque qu'une croix ; deux 
écussons, placés aux deux angles du côté de la tête, ne 
portent également (|u'unc croix. A la gauche de ce 
personnage est une sculpture qui a été mutilée, mais 
qui semble avoir représenté un casque. Les jambes de 
cette statue sont brisées au bas de la colle, qui descend 
jusqu'aux genoux ; le visage est également mutilé. 
Sur l'encadrement tracé autour de celte pierre tom- 




La Pierre tombale .ndosscc au mur méridional Je Téglisc 

Dcuin du Baron O. Ue WISMES (li-h) 

baie il y a quelques caractères en creux et en style 
gothique ; mais, bien qu'ils soient visibles, il parait 
impossible de les déchiffrer. 

Il y a lieu de |)enscr que ce personnage fut au nombre 
de ceux qui allèrent à la Terre-Sainle, et la croix placée 
sur son écu fait pencher vers cette opinion. Le blason 
de notre Hrelagne indique deux familles dont la croix 
latine ornait les écussons : celle de Vaticouleurs et celle 
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de Tréguené, et Tune et Tautre eurent des leurs aux 
croisades. 

Quelques |)ersonnes pensent, et cette opinion n*cst 
pas dénuée de fondemenl, que ce monument est le 
tonil)eau d'un membre de la laniillc des seigneurs du 
Boisniacé. Elles nppuienl cotte opinion sur ce que les 
pçssesseurs de celte terre nol>le devaient entretenir la 
chapelle, aujourd'hui démolie, dans laquelle ce sarco- 
phage était placé; ces mêmes personnes affirmenl avoir 
vu les pièces d'un procès où les seigneurs du Hoismacé 
étaient mrnnft's, p;ir l'alihe de Sainlc-Miuic. de xoir 
mettre hors de celle cliaficllc !e lonificau de leur iim-èlre. 
s'ils ne taisaient pus au bùtimenl les réparations qu'il 
leur demandai!. 

Quant à hi tradition l<jf:ilc, (jui no raisonne pas tou- 
jours les opinions <pi'elle etnbrasse, elle veut que ce 
l iniheau soit celui d'un .^l'néral (jui lut atta([uer Tliaron 
ten Sninl-Miclie! 1, ville alors eonsi(léral)le. Ie(|uel. 
iiyant été oceis, lut apporte par ses soldats et enterré à 
Sainle-Marie (I). 

(l)(>t!e elirifH'llo, placée sntis l'invocntion «le saint Ni- 
cnlns, lui lei'onsl ru itc en Kil » d déniolic en 177(î. !-!lte 
.'ii)rilaii, en cllel, la pierre loiiiliale, dont les enraeleres ne 
sont pas illisibles, comme le croit Chevas. Voici, en cfl'cl, 
ce qu'ils disent : Cy gist motwiear Vailtoame des Brttesehes 
cheualier qui décéda ... oclob,.. Le reste a disparu. L*histoirc 
de ce preux a été reconstituée en partie par M. Maitre. M. du 
Bols, s'appuyant sur im passage de I). Morice, serait porté 
à le croire parent du sire de Metz. La pierre to>nl)ale, restaurée 
par M. Valict, a été placée dans l'église f)nr les soifis de M. le 
('uré. fVdir. fimn- î»ttis de ilélails, l'ouvr.i^e, déjà cité, de 
notre savaiil an Idvisle, el uia Notice sur \otrc-Dame du Ta- 
bertmch). tl est assez singulier que Clievas ne parle ni de la 
fuie ablMtiale ni de la Vierge-Tabernacle. Pour cette insigne 
relique, auquel J'ai consacré une étude spéciale, Toniission 
peut s'expliquer par le fait du badigeon qui couvrait la 
statue vénérée el cachait aux regartls le talwrnade, qui 
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Le Boismacé, ancienne maison seigneuriale, ayant 
Itaule» moyenne et basse justice, est une vieille conslrnc- 
tion ; sa chapelle est fort simple, et le culte ues*y célèbre 
plus <]). 

Il reste encore (iuul<|ues vestiges de la chapelle du 
Tabler ou Tablier, dont Torigine, comme la destruction, 
sont jusqu^ici demeurées inconnues (2). 

Il y a peu de temps, le cure de Sainte-Marie, M. Cou* 
ton, faisant i*econstrnirc une partie du presbytère, qui 
tombait en ruines, trouva dans les fondations des 
pierres de granit ornées de moulnres, ayant évidemment 
appartenu à Tabbaye, entre autres fragments une téte 
grimaçante fort bien exécutée. 

Une pièce romaine a aussi été trouvée dans le jardin 
presbytérai avec une pièce en cuivre jaune de la gran- 
deur d'une pièce d'un Ira ne, avec sa légende en lettres 
gothiques, un peu altérée, et sur le revers 4 ileurs 
de lys dans un losange, 



constitue stin caractère le plus frappant. >- Quant à la fliiie,dont 
les murs ont une é|)aisscur de o.iK) c, elle a 32 m. de clrcoU' 

firencc intérieurr et r>,lM) de linutcur, au-dessous de la eou- 
vci liire. porte, (pn est en «^tntiit et schiste taillé, coiuine 
lt s( in([ rangées di' pien i>s (jui vu loi im'nl les assises, a 1 ..Vi e. 
de liaul sur 0,7."i c. tic large. pici re cpii porte la date, ainsi 

queTécusson dont il sera question plus loin, a une longueur 
de 0,70 c, et se trouve au S.-O. (Renseignements communi- 
qués par M. H. du Bois.) 

(1) Cette chapelle existe toujours, désafrcctéc. pierre 
d'autel fut employée pour faire le sommet«de la maçonnerie 
de In eroix értfîée près des dranges. 

(2) Son tloui él:iil S;iiiil -.laeques. rmidée pour UUc lé)»i(>- 
serie et située dans les landes du Tahier ou ral)!ler. à (l kd. 
au N.-K. du bourg, elle cessa d élie desseï vie loi sque lalèjuc 
eût disparu. La pieri'e d'autel, qui avait 5 pieds, fut trans- 
portée, eu 1674, dans la chapelle du Boismacé, que faisait 
bâtir M. Pierre du Bois-Orhant de la Métairie. 
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2"» PARTIE 

Salnte-Napie de Pornlei — Sancta Maria de Pop« 
nide vel de Burgo propè Pornidum. E( révolu- 
tionnalrement Roche-Pelletler (a). 

» 

La fondation de l'égUse de Saiiite^Marie remonte à une 
époque fort l'cculéc. 

Au viii« siècle, des moines inconnus vinrent débar> 
qucr sur la côte de Porntc (b) et firent leur établisse^ 
ment sur le territoire où se trouve aujourd*liui Saînte- 
Marîe. 

Ce fait n*est pas prouvé, mais il semble probable (1). 

(a) Snivant rmiiutire de Ir Société de t'iiisloire de Kraacc (année 
t83S], Dui^gam jiropé Pornidum. 
(B) Voirlainalne. 

(l).SuiYanl l'abbé Ucuuduuin, curé el maire de Sainle-Maric 
après la Révolution» saint Philbert, quittant son abbaye de 
Juniièges, aurait laij»é quelques moines â Pornic, lieu de son 
embarquement pour Noirnioutlers. « premier sanctuaire 
élevé au vini Dieu, dit, en 17(!7, le chanoine Comard de 
Puyhïrson, lut lii pclite chapelle <le Saint-Hihiire à la cam- 
pagne, au vil' siècle, snns l'épiscopiil <r.\iis():il(l. ■ (Jules Piel, 
Fanillex (trrhn>li)tiiijiics à Sou tiiontirrs^ 1870). ^ M. Léoij 
Maître, archiviste de la Luu e-iiilerieure, nous iouiiiil un 
document du vu* siècle, d'une réelle importance, qui avait 
échappé. Jusqu'en 1896, aux investigations des historiens. C/est 
une copie authentique, faite au jef siècle, de la charte de fon- 
dation de l'abbaye bénédictine de Nuirmoutiers, signée en 
670 |)ar Ansoald ». (R. P. de la (Iroix. Hlndc sommaire du 
Baptistère Saint-Jean, p 17). Rien de mieux établi, par cou- 
séquent, que ce passage de saint Philbcrl ù Purnic, désigné 
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Dans ce siècle, plusieurs iiistilnires (juilU ut 1 ilc de la 
Grandf-Brelatîde, ravagée pnr les Danois i;l les tlilTéren- i 
tes factions (^ui si- disputent la puissance souveraine. 
Dès lors rien d'étojinanl que, de même que saint Vital 
quitte, en 727, rAnglcterra et vient se fixer au mont 
Sabrit (Sainl-Viaud), de voir quelques autres |iienx |)er- 
sonnages venir s'établir en Sainte^Maric. 

LUiistoire ne nous apprend rien de leur existence et 
de leur vie. Probablement autour de leur ermitage sont 
venues se grouper quelques cabanes : de là les commen- 
cements de Sainte-Marie. 

Notre lâche de compilateur n*est autre que de rappor. 
1er des titres et des faits. Nous n'entrerons donc pas 
dans le vaste champ des hypothèses où Timaginalion.en 
se donnant libre carrière, , peut facilement s'égarer. 
Nous partirons du premier titre qui nous soit connu. 

nioi s. huijom sd api t's l'abbé Bcaudouiiî, sons le \umi (\q Porlits 
inedUis, [)url du milieu (d'où Pormid, Pornid, Puniil el cnliii 
Pornic), par opposition ù PotielUis, petit port , PorteanJ et 
Portas magnnit grand port (PoHminJ, Orleux affirme 
qu*avant la Révolution I^ornic s^appelail Poroid fUisi. et géog. 
de ia L.'I., p, 517), se rangeant ainsi & Topinion de Carou. 
Quoi qu'il en soit, les disciples de saint l^bllbt 1 1 auraient 
résirîé à Pnrnir ; mais quant voir là rorif»ine du linurq tmx 
Moines, non. Les religieux t|ui Iiabilérent depuis eelU' pai lie 
•de la à eux donnée fini (iU vian el Drolavius, en 1050, 

justi lient suffisannucnt cette désii^nation pour ne pas risquer 
une hypothèse aussi téméraire. Tout à fait plansible.au con- 
traire, est celle d'un établissement iléflni^if des bénédictios, 
soit aux GrandespVallées, soit ù Sainle-Maric même. La 
découverte d'un endroit propice à l'atléràge, près de la plage 
de Mcmbnu, senihhiil nu savant curé une forte présonq)tion 
qu'il voyait juste; depuis lors, une «léeouvcrlc importante, 
celle <le \H'u>, dont M. l'abbé (lovdon ;i dressé un procès-ver- 
bal précis el iiilércssanl, est venu eu ajouter luie nouvelle. 
(Voir, pour plus de détails, V Excursion pillureaque el aichvo- 
hgique à la baie de Boimjneuf, S^-Marie dePotaiCf p. 22 et s.). 
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1051 

(ilavihenou Gléviaii, i)rin(M' ou seigiit'ur «li- Ikcon, (|iie 
Ton a supposé pouv{)ir di t' Prince, donne à l abbayc (k' 
Hedoii I r^Iisi- (le Saiiili'-Marie avec la moitié des dinies 
de la jKUUiSi»e de ce nom et plusieurs domaines (1). 

(1) Les historiens, ù part M. Oricux, qui exprime un doute, 
avaient atlmis jusqu'ici qu'il s'agissait bien de noire Sainte* 
' Marie. Travers a même insinué que Recon pouvait être 

Prince, ce qui cxplitpterait fort bien la donation faite par 
Glévinn de ses droits sur Chêméré (KUl). Mais M- Hené 
Blanchard. ]v s:)vanl îM chivisIe de la Ville, conteste celle opi- 
nion. .\|iri's avoir l'ait ri iii;ir(iiu'r {pi'on s'accorde !«énérale- 
liieal pour voir dans Ik-cuii ou Ik-^oit, iiougoii, aiuicinie 
seigneurie jirés de Bouguenuis, il rejette aussi bien S'' -Marie de 
Frossay et Sx^-Marie de Paimbœufque Ste-Marie de Pornic et 
estime qu'il s'agissait ^l'une autre église du pays de Rets. 
« Su^>Marle de Pornic, dit-il, n'avait conservé aucun lien avec * 
Redon, si tant est qu'elle en ait janinis eu. et n'a|)partenait 
point au niî'nie ordre. » ,Airard et Quiriac, ('(fn/iies de Xanlex, 
p. '2.') à 27). Que mon excellent collèj^ne venille bien n>e per- 
nu'tlrt' dr lut faire reninrcpuT d alxjrd i|u avaid l'ctahlisse- 
nieul (les ciiaïuiines de S'-Augustiii, la propriété, l exislence 

même de l'abbaye sont contestées, ensuite qu'en admettant 
sa fondation par les rdigieux de saint Pbilbert, la donation 
de Glévian aurait fort bien pu n'être qu'une restitution à 
l'ordre des Hénédictins, comme l'observe avec raison' 

M. Ani/on j lCxcnrsioii pillorestiue, etc.^ p. 28). 

Quant à la dale de la charte. Travers la croit des environs 
de l(X»n. doin l.obineau de lO'.i,') seulenicnt, niais la plupart 
lies auteurs admettent liKM) un H)')l, et celk" dernière dale 
nous paraît s'imposer, pinsquc Airard.qui y figure avec son 
titre d'évêque de Nantes, ne l'a pris que ces; deux années-là 
{Airard et Quiriac, etc., p. 4). 

D'autres points restent à élucider. Si l'on admet, par 
( \iMn|d(\ (|uc les religieux de S>-Sergc se sont installés (1113) 
à l'ni iHf. dans une chtipclle élevée peut-être par bairs con- 
Irércs de S*-Sauveur et dédiée à saint André, on n'est pus d'uc- 
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L*évéque Airard, chassé de Nantes et reliré à Redon, 
donne soi^ consentement et, comme cette donation était 
d*ttne grande importance. Glévian est affilié au monas- 

coni au sujet (l'un échan<»e entre ces deux branches de 1 ordre de 
S»-Bcnoîl. — De même on se denninlf !';i})î)nye fui conslruite 
par les relitîicux de S»-Serge ou lui cumineiuéc plus tard, en 
1114, suivant les uns, en 1117, suivant les autres. — Knfln 
on Ignore si les prêtres séculiers avec lesquels un conflit 
8*éleva au sujet des fonctions curîales étaient de Pornic ou de 
Sainte-Marie : en ce dernier cas, ils auraient été les succès- 
ssors des moines de S^Sauveur. Je serais, pour ma part,asses 
disposé ù admettre que les nombreuses donations faites aux 
moines de St-Scri^c et rapportées par ClK-vas «îans sa notice 
sur Pornic les auraient détermiiiés ù se lixer là. tout en com- 
mençant la construction de l'abbaye de S»e-Marie, et que le 
conflit serait venu d'un défaut de clarté dans l'acte d'échange: 
ils se seraient crus autorisés à agir comme curés. 

Remarquoosi en passant, que les moines de S^^uveur 
fondèrent, au XJI« siècle, la chapelle de S<-Etienne. à 2 ki\. 
du ('.lion, dans la direction de la mer. Les Bretons s'y rendaient 
en [lèlcrinagc. et (ie h\ vint que la fontaine voisine prit le 
nom de Foiildinc (iiix liretons, porté encore par le village. 
(Orieux. Uist. et géog. de la L.-Inf., p. 529.) 

Comme on le voit, toute cette période reste extrêmement 
obscure. Et cela se comprend. « Nous n'avons pas un livre 
du x« siècle, pas on du xi* ni du xu«. Dans le diocèse de 
Nantes, le clergé régulier comme le clergé séculier n*a 
jamais pris la moindre précaution pour conserver ses titres. * 
(Léon Maitre. Comment les fails priment l(i tradition, \i. 7 et 8). 
('omment s'étonner, d'ailleurs, des eonii adictions qui 
fourmillent dans U s histoires anciennes ((uand on lit dans 
un livre tout uiodernc, le Guide illustré des chemins de fer de 
VEtal, des énormitéscomme celles-ci :5ain/e-lfarie-de-/'om/4;; 
Elégaide petite mite ombragée, prés de Pré/hiUeSf — bons 
Ad/e/s, — églisé du XI" siècle. Ce n*est pas une ville, mais un 
bourg, situé à 10 liil. de PréfaiUes, ne possédant qu'un seul 
hôtel, où Ton ne couche pas d ailleiit s, et l'église duXI« siècle 
est abattue depuis longtemps. Et le (ittide Conty, qui déclare 

Soc. AnUoI. Naotei. 12 
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tère de Saint-Paul de Rome, dont Airard est toujours 
resté abbé» tout en devenant évèquc, ce qui, pour ledîre 
en passant, se concilie fort peu avec les prescriptions 
des conciles, dont il se présentait comme étant le plus 
ferme soutien et le plus strict observateur. 

1117 

D. Morice rapporte, en disant toutefois que cela ne 
repose sur aucun titre, que des chanoines réguliers 
de Tordre de S^AugusIin, ayant été chassés de foulon à 
cause de leurs désoiiires, viennent s'établir à Pornic et 
que, peu après, ils prennent possession du Prieuré de 
Sainte-Marie. 

Ce fait parait pouvoir être admis. (1) 

L'institution des chanoines de S*- Augustin en France 
remonte à Tan 748. Ils se relâchèrent promptement dè 
leur régie, et Nicolas II, dans le concile de Rome de 
1060, ordonne que les clercs et chanoines de cet ordre 
vivent en commun. 

Leur introduction enBreiagnc, ou tout nu moins dans 
le pays nantais, est de 1105. En les établissant à Doulon, 
près Nantes, l'évéque I^rice leur donne une. paroisse voi- 
sine et leur accorde plusieurs exemptions. Quelques 
seigneurs, de leur côté, viennent leur faire un certain 
nombre de donations et les enrichir, et, chose qui est ici 
à remm cjupr, l'évèque leur accorde la permission tVnc- 
quérir librement tout ce qu'ils pourronl dans son diocèse. 

sérieusement que t la Croix des Huguenots fut érigée à la 
mémoire des Vendéens morts en héros à Pornic en 1789 • I 

{Plages nantaises, p. 196). 

(1) En effet, les nioiiu's de S'-Ser Rc miraient donné asile aux 
chanoines de S«-Augustin ; nmis celle t)|)inion n'est nulle- 
ment certaine. Il est lorl possible y utt eu écliange avec 
i'ubbu^c de Ueneston, appartenant à ces chanoines. Muis 
M. Maître enOxe la date aux eavironsde 1190 et M. Aaizoo à 
prés de vingt ans plus tard. 



Digitized by Google 



— 173 — 



Mais hit'iilùl, dil un aclc, (jui Irouvera sa place à l'ar- 
liclc de Doulon (a), la règle des chanoines fut presque 
réduile à rien, les richesses les avaienl corrompus. 

Après plusieurs menaces de l'évêque, (|ui en vient à 
mellre à Doulon des religieux de Sl-Marlin de 1 Huis, 
les chanoines se relirenl el vendenl leur église et leurs 
vignes poui 30 livres. 

Dès lors, ayant des fonds et la ptrmiMdon d^aeqtténr 
dans le diodie, rien d*étonnant de voir les chanoines de 
St*Augustin traiter a'vec ies moines de Redon de la 
concession du prieuré de Ste>Marie. qui devient une 
abbaye de Tordre auquel appartenaient ces chanoines et 
cesse de dépendre de Redon. 

1206 

PliUippe- Auguste, qui s*est emparé de Nantes après 
la mort du jeune Artliur» lâchement assassiné par son 
oncle le roi d'Angleterre Jean, surnommé sans terre, 
Philippe ouvre une enquête pour savoir quels étaient, 
dans la ville de Nantes, les droits du comte et ceux de 
révéque. 

Le premier témoin entendu est André, 8* abbé deSte- 
Marie, vieillard âgé de quatre-vingts ans, qui dans sa 
longue carrière a vu se succéder 10 comtes et 10 évé> 
ques. 

Les noms de ses deux prédécesseurs ne sont pas par-* 

venus jusqu'à nous et cependant on ne peut partager 
l'opinion de D. Morice. qui pot le le vénérable André 
comme premier abbé, sans réûéchir qu'alors il aurait 
eu, avec 80 années d'âge, 89 années de dignité abba- 
tiale (1); le sentiment de Travers est donc celui qu'il 
parait plus rationnel de suivre. 

(a) Art. Doulon, arroad' de Nantes. 

(1) Celle opinion esl, au contraire, la vt'j ilabie, si les cha- 
noines ne se sont installés qu'en 1170. « André, dit D. Morice, 



« 



Digitizeci by Ct.jv.'vii- 



4 



— Î74 — 
1224 

Un trailé est passé enlre G..., 4* ab!)é de Sainte-Marie, 
et les moines de Saint-Serge (i'Angers, propriétaires (ie la 
chapelle de St-André de Poniie, voulant, sans doute, car 
cet acte ut nous est j)as conservé, empiéter sur ie terri- 
toire de Sle-Marie (1). 

1246 

Âigoberlus, 5' abbé de Sainte-Marie, prouve que le 
matais du Retord enGIrauvé appartient à «ton abbaye (2). 

1251 

Le 6' abbé de Salnle-Marie, GeolTroi, reçoit quelques 
donations laites à son couvent par un prêtre nommé 
Clerel (3). 

1312 

Guillntmie, 7* abbé, prend le titre de Frater Guiltelmas 
abbas portù» nitidi, (4) 

vivait sous le règne de Philippe-Auguste. Il fut témoin dans 
Tenquéte faite, en 1206, sur les droits de l'évéque de Nantes. 

Comme il déclare avoir connu lîrice, évcque <te Nantes, et 
vécu sous ses successeurs, il parait avoir été fait abbé en 
117U ». 

(1) Ce traité fut passé en 1221. 

(2) Aigobertus prouva par témoin, le mardi avant la féte de 
Saint-Gilles, 1216, que le marais de Ritort appartenait A son 
abbaye. (I). Morice). 

(3) En 1251 . — « Eu 1294, Geoirroy fonde le prieuré de Guer- 
mlton en la paroisse de Prossay et le donne à l'abbaye de 
Sainte-Marie de Pornic. » (Abbé Josoio. La tare de Sion et 
ses sfifjneurs, Hulletin de la S. A., 1885, 2*^ scni. p. 92). 

(\) ('arou conteste (tonc Atort cette dénouiinalion. Il admet 
porius /i{V/u5,s'appuyant suri orthographe qui prévalut, dit-il, 
jusqu'à la Révolution : Pornid. Pour ma part, j'estime, au 
contraire que cette épithéte de nifM/m, brillant, convient 
parfaitement à Pornir. fVoir Poniit. p. 175 et 180). ('hevas 
donne Portât, pornid, pornidum, porstudo, porsnU, portait. 
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130» 

Guillaume, 2' du nom, 8' ahbé, nomme un de ses 
religieux pour faire un rapport sur Tétai des prieurés 
dépendant alors de l'abbaye. 

1381 

Pierre Moisan devint le 9* abbé de Sainte-Marie (1). 

1426 

Le dénombrement de celte année maintient à 30 le 
nombre des feux (]e la paroisse, et constate qu'il y à 
UnobleSt6 métayers et 12 mendiants, tous exempts de 
fouages, auxquels 86 individus doivent contribuer. 

1429 

I 

Pierre Sauveing ou Sauraing, 10* abbé, ayant rem- 
placé Pierre Moisan en 1427 (2), tient un chapitre géné- 
ral, auquel assistent les prieurs de Oiauvé, Clieix, le 
Clion. Sainte>Marie, la Plaine, Poroic, Guermitton (en 
Frossay) et de Haute-Perche, dépendants de son abbaye. 

Les autres membres non présents sont ceux de Saint" 

(1) Le 1" mnrs. — Il mourut en octobre 1427. 

(2) Klu quelques jours après la mort de Pierre Moisan, il 
fui conliriTié pnr Mnrtin V le février 1428 et tint le chapitre 
général le 28 juin 14i>U. i). Morice, à qui j'emprunte ces 
rcnseignemculs, ne cite que les prieurs curés de lu Tlainc , 
Pornitt Haule-Perche et Guermiton. — Ce Ait vers celle 
époque que l'abside en plein cintre fut démolie et remplacée 
par un choeur ogival plus long, ce qui nécessita la coupure 
du souterrain qui permettait aux religieux de se rendre de 
leur abbaye, sise sur le terrain de la cure actuelle, soil au chœur 
è l'îdde (l'un escalier qui s'ouvrait derrière !':n!îel, soit sur 
les terres qui bordaient la mer. (Voir pour plus de détails 
Voyage piltoresquCt etc., p.,35). 
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Laurent, de Bourgneuf.deRohard (en Bouée), de Notre* 
Dame d*Esne (en Donges) el du PorUSaînUPère. 
La réformation de cette année, ayant pour commis- 
' saires Jean Bianchet et Guillaume Channe, indique les 

nobles, manoirs cl exempts qui suivent : 
Nobles. — Perrot Douillard et Jean Lebaucier, qui fut 

lieutenant de Nantes. 

Manoirs mélayrrs ou métairies nol)les. — L'Espinay 
à Peronny de Fara ; la Seilleraye, à Blanche de Harigo 
et à Macé Breil ; le Mandinaîs, noble et ancien, à 
Pierre Spadino(A) ; la Rivière, à André de Cliniiibinne ; 
l'hôtel de Pélan, à l'évéque de Nnntes ; h» fief de F;iy, au 
seigneur diulil fief ; la Vitiaudièri'. à (île^fuiMi, tailleur(H) ; 
la PiccauduTc, aux enfaiils Hallouatd (c) ; le Mnu- 
pas, à Jean Couppegorge ; le fit 1 du prieur de Sainte- 
Croix (le Nantes; la Forêt, au uu'uie prieur ; enfin une 
propriété inditiuée seulement comme étant aux entants 
d'EdouanI Lomin. 

Une chose à reiuar<juer c est (]u'aucun de ces noms 
de maisons nobles ne se reirouvo aujourd'hui en Saiiilc- 
Marie, ce qui donne lieu de penser qu'il y a sur le 
registre une erreur du copiste. 

Exempts. — Trois pauvres hommes du prieur de 
Sainte-Croix, qui n'ont coutume de payer. 

1452 

L*abbé Sauveing assiste aux Etats tenus à Vannes. 

U) Un Jean Spadine ou Spadino fit partie, en 1471, de l'assemblée 
des bourgeoi*. réunit par manière de ebnaett en l« maltoo d« ville 
àc Nantes, à propos du difTéi-end survenu entre François II et Tèvâqne 
de Nantes Aniaury d'Acigné. 

(B) M y a une grande slmiUtiide et prolielilenient parenté entre 
Glcquin. tailleur, et (Ailles de Glesquln» l'un de ceux que le tailleur i 
Landoys, devenu tout-puissant par t-np»rité près le duc de Hre- 
tagne, fit coudamnc-r en 14â3 pour crime de lèse-ms^esté. 

(c) Un Etienne Hallouard, comme Spadine, fait partie de l'assem- 
blée de M71 ; de même du suivant Jehan Couppegorge. 
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I^e Ifi juin, noble homme l- raiirois Duplanty et Fran» 
croise (lu Cuza, sa femme, <!éclarent lenir du sirc de 
Kelz. à cause de sa cliàtellenie de Poritic, un héberge* 
meni uoinmé du Silleau, contenant tant en maison, 
courlil. garenne et autres choses eoïkienant en tout deux 
lx>isselées de terre« 

1460 

Olivier Sanveing. prieur de ta Plaine, est cliofsi pour 
remplacer, en qualité de 11* abbé deSainte>Marie, Pierre 
Sauvaing, son frère ou son oncle (1). 

1461 

Sous la date du 2S avril, noble remme Lyenor la 
Roullière, veuve de Guillaume Pellerin, rend aveu au 
sire de Ret2 comme châtelain de Prigny pour ce 
qu'elle possède en Sainte-Marie, savoir 30 bommées de 
vigne dans le fief ou canton nommé autrefois Rouille- 
ras et alors Fief Pellerin. 

1462 

L'abbé de Sainte-Marie se rend aux Etats assemblés 
^ VanneSi 

1467 

Le 22 mai, Jean Leray, (Ils de Martin, Guillaume Leray, 
fils de Thomas, et Perrol Gervaise, fils de Simon, du 

(1) D. Morice le dit s(in oru le cl njdulc iiu'il Icnail le siège 
abbatial en 1460 cl Hti.'i el eut pour successeur, en 1464, 
Charles d'Avaugon, qui obtint, le 10 octotMre de cette même 
année, un fief de Paul 11, adressé à l'abbé de Villeneuve, au 
grand-archidiacre de Nantes et au chefcier de Téglise collé- 
giale de Nantes, pnur procéder au recensement des biens de 
son abbaye, précédemment aliénés, et mourut en 1478. 
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village de la Baignais (1), rendent aveu au sire de Retz 
pour divers morceaux de terre qu'ils possèdent dans le 
Clion. 

1478 

Cliarles d'Avaugon, 12* abbé, obtient un bref du Pape 
pour recouvrer les biens de son abbaye» à savoir <les 
dîmes que (|uelques débiteurs refusent de payer ; il 
meurt cette même année. 

1479 

Olivier Appert, 19* abbé, est confirmé par l'évéque de 
Nantes, alors Pierre DucbafTaull, sans recours au Pape. 

1484 

Sur la démission (loi ivier Appert, qui meurt l'année 
suivnnte, Jarcjnes (^.orhi lli ou Corbeau est pourvu du 
siège abbatial et devient 14' abbé de Sainte-Marie (2). 

1501 

» 

Le prieur ou curé, Michel d'Arangon, achète le plant de 
14 hommées de vigne, pour lui et ses successeurs. 

De 1613 à 1620. Tabbé de Sainte-Marie établit comme 
suit les revenus de son abbaye. On trouve en son livre 
terrier : 



(1) La Rinnis. 

(2) Olivier A|)erl donna sa démission entre les mains de 
Jean de la Ralue, cvéque d'Angers, le 6 juillet 1484. — Le 
14 juillet fut nommé, à sa place, son neveu, Jacques Corbelli 
ou Cori>eau, fils de GuUlaunie Corbeau et de Catherine Apert 
(D. Morfce). 
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42 i-hapons, 3 poulets et IG\> boisseaux it un quartaut 
de froment, mesure de Saiut-Père^en-Helz. 

1521 

Jean Heaume, descendant probablement decelut quien 
1430 était propriétaire du Pont-Berrungi r vu Saint-Hi- 
Inire.esl nommé coadjuteur derabhéCorhclli, ((ui mcurl 
quelque temps après, et Jean Heaume devient 15*abbé(2). 

* 

(1) Erreur d*addiUon : le total est : 66.19.57. 

(2) Promu coadjuteur le 26 septembre 1521, il est qualifié 
d'abbé par acte du 11 janvier 1524. Il assista h l'entrée solen- 
nelle (le Louis (l'At if^né, évêque de Nantes f fi novembre 1541) , 
prêta serment de lidélitë au roi (lâô6) et institua pour chef 
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Une quittance du 16 T*"^* est ainsi conçue : t Nous 
» Frères Jehan N'ormal et Guillaume Paj)i()l, religieux au 
» Benoit Moustier et abbaye de S'*'Marie de Pornit, 
» reronnaisson avoir reçu de monsieur Jacques, notre 
»^abbé, la some de 4 livres monnoie de Bretagne clia- 
» cun pour notre droit de vestuairc escheti du jour 
» S'-(iilles passé, quelle some pour noz deuz val- 
» lant 12' loui iioys. nous en tenons contentz et l'en 
n (]uiUuas et de tout le tems passé le dit abbé, temoings 
» nos signes manuels. » 

du pricun" «ic Sainl-I.aui imiI <!«' Mourgneuf, Jac(]ttes DestïOU- 
clinux, reIif>K'u\ prolV-s de son ninnastèrc (D. Moiicc). 

M. «lu Huisu bien vuulu iiic cuiiunutiiquerla copie du cûntral 
passé» le S août 1554, entre Jean Heaume et six religieux de 
son abbaye, ftar lesquels Ils s'obligent, ainsi que leurs succes- 
seurs, à « entretenir à perpétuité une lampe ardente en ladite 
église du bour^; de Sainte-Marie, devant l'image de Notre- 
Dame, nuquc-1 est le sacraire «. Plus tani, li'S religieux se 
déchargèrent dp I riitreticn de la lampe, l:i donnant à la 
fabriffue. ino} cnnunl H<> livres, mais, bien avant 1776, le rec- 
teur de S;uiite-Mnric n'acquittait plus cette charge. — Je 
regrette que lu longueur de cette pièce ne me pemietle pas de 
la donner en entier, non plus que de reproduire les détails 
généalogiques très précis que M. du Bols a eu Tobligeance de 
me fournir sur la famille d'Annebnult. Sur la fuie, construite 
ou reconstruite par Jean Heaume, puisqu'elle porte la date 
de 1556, figurent des nrmes que M. du Boisa reconnues pour 
être celles de Jean HI d'Annebaut : de gueules à la croix de voir. 
Fils de Claude, juaréchnl de France, et de l'ranvoisc de Tour- 
ncminc, Jean III, baron de Hetz et de la Huaaudayc, chevalier 
des ordres du roi, gentilhomme ordinaire de sa chambre, etc., 
mourut en iSBA des suites de blessures reçues à la bataille 
de Dreux. — Il avait épousé Antoinette de la fiaume ; 
2» Claude-Catherine de Clermont-VIvonne, une des femmes les 
plus spirituelles et les plus accomplies de son temps, qui 
reçut, j^i titre <le douaire, la pleine propriété de la harunnie 
de Hetz et l'apporta en dot à Alherl de (iondi, en faveur 
duquel cette terre fut érigée en duché-pairie en 1581. 
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La peste s'est en quelque sorte parquée dans le pays 
de Retz. L'abtié demande pour lui et ses religieux la per- 
mission de réciter leur bréviaire séparément, et cela 
contrairement à leur règle, ce que leur accorde un des 
grands vicaires. 

1557 

L'abbé Jean Heaume nomme Guillnumc Pineau 
prieur de Sainte-Anne de KolKird, cliapelle, dit l'acte 
d'insinuation, située sur \:\ paroisse de Savi-nay. 

Rohard. placé aujourd hui sur le Icrriloire de la com- 
mune ile Boiu'e, canton de Savenay, était un prieuré 
simple, conséquemment ne donnant point charge d'âmes 
et n'obligeant point à résidence, il 

1662 

Jean Heaume meurt relie année ; il est enlerré aux 
Cbni freux de Nantes. Jean Hubert, son parcnl, devient 
son successeur et 16* abbé ; il reçoit des bulles d'expec- 
tative il). 

lûOti 

Jean Hubert reçoit, cette année, sa bulle de nomina- 
tion. 

1580 

L'abbé Hubert étant mort, Guillaume Giroust lui suc- 
cède comme l?*" abbé. 

■ 

(1) Le l«r juin. Pie IV admit sa nomination le 20 joil- 
let 1565. Il fut béni le 20 novembre par Philippe du Bec, 
évéque de Nantes. Pic V lui fd expédier ses bulles le 
17janvier l^fiG. — I.'abhf' It-m Ciuiehard fut rroiiinié, If IG nvril 
1659, premier curé de Sn in te -.Marie, et le demeura 3S ans, pé- 
riode dont quelques-uns de ses successeurs approchèrent, 
mais qu'aucun n'atteignit. 



A cette époque, le duc de ReU est regardé comme le 
fondateur de la paroisse. 

158» . 

Les premiers registres de l'état-civU de Sainte-Marie 
qui soient conservés datent de cette époque. 

1591 

Guillaume Giroust meurt cette année. 

Les troubles civils ne permettant pas de pourvoir à son 
remplacement, il ne lui est pas donné de successeur 
immédiat. * 

IGOCJ 

Gaspard du Gay, chanoine de Notre-Dame de Paris 
et nommé 18' abl>é depuis quelques années, devient le 
premier abbé conimendalaire de Sainte-Marie ; il rend 
aveu nu roi f1) et se démet Taonée suivante, se réservant 
une pension de 200 1. 

1601 

Guillaume Pineau, religieux de l'abbaye, en devient 
le 19« abbé (2). 

1608 

A l'article cou/ume, on a dit que l'abbé de Sainte-Marie 
(3) devait un paiii et un poi de vin k chaque femme qui 
fait ses relevailles à'Féglise paroissiale. 

Cette année, René Blezeau, alors prieur, a |iayé celte 
i^edevance par ordre de Tabbé régulier, Guillaume 
Pineau ; il forme à celui-ci une demande judiciaire ten- 

(î) En la Chambre des complos, à Nanlcs MGOQ). 
(2) V.n 1()17. Avec lui finit la conveiiluulilé. 
(3; a Le curé de Fornic, » dit Carou dans son Histoire de 
Pornic, p. 14. 



dant à avoir le paiement des avances faites à celui-ci 
pour cet objet. 

1609 

L'abbé afferme les diuii s du s* ni fief Bily 153 bois- 
seaux de froment, mesure de Saiiil-l'eit-tii ReU. 

Comme on Ta vu, la mélairie du Retord, eu Chauve, 
était nne dépendance de Tabbaye ; il en est de même de 
la métairie de la Haterie, en Sainte-Marie, ainsi que d'un 
grand nombre de pièces détachées. 

La dîme générale est louée au 19* par le seigneur .de 
Hetz, un tiers de cette levée revient à l'abbé. 

\m 

Guillaume Pineau, qui s'est toujours tnoulré très zélé 
pour le service divin et les droits de son abbaye, meurt 
cette année. 

Le Roi présente au I^ape pour lui succéder Roger de 
Conigan, prieur de Saint-Jean du Grais. En attendant 
la bulle de nomination, Louis XIII nomme un commis- 
saire pour recevoir les fruits de Tabbayeet foire l'inven- 
taire du mobilier. 

1640 

Roger de Conigan, 20* abbé, meurt cette année. Aussi- 
tôt le Roi nomme Pierre Gérard pour régir et surtout 
percevoir les fruits de l'abbaye, en attendant la nomi- 
nation par lé Pape d'Albert de Rousselet, 21* abbé. 

1648 

' Le revenu de l'abbaye est porté à 3.000 1. et paye à 
Rome une taxe de 131 florins. 

1653 

Albert deRouss( lel ^arde peu de temps son abbaye. Le 
Roi la donne u iiailliazar de Housseiel, son Irere, clerc 
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du diocrst' (le Tours. l^Midant la vacance, Pierre Gérard 
est encore chargé de l'administration. 

Un aveu decelto minée élablil que la dune au 13* esl 
due à l'abbaye par le Plessis-Griniaud el par les déten- 
teurs des pièces dites le canton des Aubenais, Mo« 
qiiechien et Buéneuve. 

1681 

Une sentence de celle a mu t' (k'c laro que les titres et 
papiers tle l'abbaye ont été dévastés et pillés. 

Cette pièce ne tlil point par (jui le luél'ail a été coai- 
mis ; mais, en se reportant a (juelques années antérieu- 
res, on trouve qu'en 167;'), lors de la publicntioii des 
ordoiiiiaaces sur l impôt ilu timbre el la vente privilé- 
giée du tabac, il y eut quelques troubles, « qui, dit 
» Mézerai, ne furent pas de durée, mais coûtèrent 
» cependant la vie à quelques receveurs et commis» 
1 dont les séditieux brûlèrent les bureaux. > A Nantes, 
deux femmes jouèrent le principal rôle dans cette révolte 
el. Tune d*elles ayant été arrêtée, Tévéque de la Baume 
est saisi et enfermé dans la chapelle Saint* Yves (a) jus- 
qu'à ce que la liberté soit rendue à cette femme. 

II est possible que le pillage de l'abbaye de Sainte- 
Marie soit dû à cette émeute, qui s'étendit dans la cam- 
pagne, à moins qu'elle ne soit due à une descente des 
ennemb menaçant alors nos côtes (1). 

(a) Cette chapelle, ai^ioard'hut disparue, était me des Halles. 

• 

(1)« L'ubbayefutlittéralementniise au piUsge:on emporta les 
fenêtres, les portes, les gonds et toutes les ferrures, les ardoises 

et les plus belles pierres pour construire d'autres logements. 
On fondit les deux cloches, et le bois, qui servit dans celte 
circonstunce, fut pris dans les charpentes. Le carrelage du 
four, l'échelle du colombier, tout fut emporté. » (Sainte-Marief 
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1088 

Henri Charles de Rousselet de Château Regiiault rem- 
place comme 23* abbé Balthazar, son oncle, qui tint son 

p. 250 Tels sont les navrants détails que nous donne M. Léon 

Maître, qui nous renseigne également sur l'échec tie la mis* 
siini fie Fifrre Hunel. — Lc^sa^chi^^s (!('[);uieiTicnt!iles conlien- 
ncnl une liasse (\-\ '2l)' i curii'usf sur ce peu reconnnandaljU' 
personnage, conlic <jui le vicaire perpétuel, messire François 
André, revendiqua ses druils dcvunl la cour<luduché <icileU, 
réunie à Pomic, le 22 juillet 1S78. L'abbé André dit, entre ' 
entres choses, que ses prédécesseurs avaient « pris le Saint- 
Sacrement dans l'image de la Sainte Vierge, qui est an dos et 
au dessus de Tautel pour l'administrer aux paroissiens et 
autres qui ont requis. » I^t le sieur Guillaume Picaud, âgé de 
74 ans, la veuve Daviau, (jui en a 72. !a veuve Oespin, 71, 
Ramhaud et Chanlreau, rcspcctivcnjent 07 et (33, — « ou envi- 
ron >, dit naïvement l'acte, — Augot entin, aUcitlcal tous le 
faU. 

C'est, sans doute, à la disparition des religieux, qui étaient 
là, comme partout, la providence du pays, qu'on doit altH' 

buer r a établissement du bureau de charité le 18 du mois 
de Janvier 1682. Directeurs d'ornce:M. le Recteur, en son 
absence, M. son vicaire; M. du Boismacé ; M. rnllouér ; M. le 
procureur fiscal ; les sieurs Martin (licqueau et Matburin 
Bichon, fabriqucurs. — Directeurs d'élection : M. Paisnot, 
prêtre, M. de la Tocquenais, M. du Boismen, M. du marais . 
Pesnot, les sieurs Jean Tardif de la Gauviniére, Geoi-ges 
Mouraud, Honoré Ollivier, Pierre Dosset, Jean Bachelon, 
Pierre Pelé. — On a nommé Secrétaire le sr Georges Mou- 
raud, Receveur le sr Jean Tardif, distributeur de |>ain le 
sr Cardon de la Corbeillérc, directeurs des passants, des ma- 
lades, des pauvres honteux: M. le Recteur : garde meubles: 
Madame de la Tocquenaii». — On arrête que la distribution 
• de pain aura lieu cbaque dimanche à la porte de 1 église. 
On quêtera dans les maisons au commencement de chaque 
mois. Les quêteurs n'iront jamais seuls et le produit sera 
remis au receveur qui en chargera son livre après ravoir fait 
signé de ceux qui le lui remettront. Que les membres du 



Digitized by Google 



— 186 — 



abbaye pendant 85 années — Henri, ansutàt sa nomi- 
nation» enaCTerme les revenus (1) et. sans plus s'en oc- 
cuper, il meurt en 1093. 

1693 

Pierre Louis Orceault, 24* abbé, prend possession (2) 

de Tabbaye, que, quelques années après, il échange avec 
les cliapellenies dont il est titulaire pour le doyenné de 
l'église cathédrale de Verdun. 

bureau visiteront les malades, et que sept membres sufliront 
à rassemblée. — (Signé) François André, recteur de Sainle- 
Mfirie i. 

(1) Le 16 septembre. 

(2) Le 23 août. Il avait obtenu ses bulles le 9 mai. 
J'extrais des archives (lé{):ir(enienljiles la |)ièee ri-dessous, 

qui m'a paru i)articiilR'ri'ment inlrrrssaole. a Ordonnaru'cs de 
Monsieur l Abiié de (laumartin, Docteur île Sorbonne, Abbé de 
Uuzay, grand Vicaire de Monseigneur de Nantes dans su 
visite à Si«-Marie, le 9« juillet leW. — Sur l'avis qui nous 
a été donné que la plu spart des paroissiens attendent trop 
lard à venir chercber des Confesseurs pour les malades, 
remettant quelquefois à la nuit, ou aux fêles et dimanches ; 
Ce qui porte préjudice, tant è cause des Confesseurs, (|ui sont 
retirez de l'autel autl jours «m incommodez fl idlcr la nuit, 
la chose s'étanl pu faire le jour, qu'aussi parceque cela met 
les malades en dnn}*cr de mourir sans confession, nous 
avons ordonné, sur la réquisition de notre pronioleur, que 
les paroissiens seront avertis par le v Recteur au prône 
d'être plus exacts à venir à temps convenable demander des 
Confesseurs, pour éviter les inconveniens susdits. 

Sur la idainte qui nous a été faite que les pères et mères 
de familles ne sont pas assez fidèles in envoyer leurs enfans 
et doniestifiues aux instructions et catéchismes, nous avons 
pareillement ordonné (ju'iK seront dorénavant plus exacts à 
lescnvoyer aux instructions sous peine de relus d'absolution. 

Laissées les présentes au s^ Recteur de S'«^-Marie pour être 
par lui publiées au prône et ensuite exécutées. Caumartin, 
vie. gén. Pour mond. sieur le grand vicaire : Hinoche. > 
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1702 

Le Ticaire petpétud de la paroisse est mestitt Guil- 
lemois, avec un revenu de 600 1. 

Le pouillé manuscrit de cette époque reproche aux 
abbés de Sainte-Marie de n'avoir pas assez de sèle pour 
rétablir le mona^ftère abandonné par eux» ce qu*Us 
pourraient faire en y employant les revenus qu'ils 
n'abandonnent pas, non plus que le produit de leurs 
menses et des offices claustraux, qui pourraient faci- 
lement entretenir sept ou huit chanoines (1). La paroisse 
était desservie par de simples prêtres, à la nomination 
de l'abbé. 

1729 

L'abbé Mesmer se démet de son titre entre les mains ' 
du Roi, qui nomme pour lui succéder, en qualité 
de 26» abbé» J.-B. de Lannux, prêtre de TOratoire, théo- 
logal de Tout et prédicateur de Sa Majesté (2). 

(1) Ce reproche semble absulumunt immérité. « Leteitipurel 
primitil, à peine sufllsant pour subvenir à l'entretien des 
pères et des novices, fut amoindri de bonne heure par la 
mauvaise volonté des descendants de leurs bienfisiteurs, » dit 
H. Maître, qui énumére toutes les déprédations dont les 
religieux furent victimes, (p. 23 et 24). « L'Abbaye, dit de son 
côté M. Anizon, ne poiivnit pas suffire à rciili i'ticii (ie son 
personnel et de ses vastes bâtiments; son existence était 
donc fort précaire (p. 32) Jamais la voûte de l'église 
n'avait pu être tcrnimée ; dans le caveau détruit en 1841, on 
trouva un calice d'étain, preuve d'une véritable pénurie. 

(2) Joteph-Marie-Oiristophe Mesnier, docteur en théologie 
et doyen de l'église collégiale de Saint-Gengoult de Toul, avait 
obtenu ses bulles le 7 mars 1697 et pris possession le 9 
décembre — Jean-Baptiste de Lannux, nommé le 2U novembre 
1723, obtint ses bulles le 23 janvier 1721 et prit jiosspssinn le 
l«^f juin suivant par procureur. —-En 1748, sept jésuites étant 
venus faire une mission à l'ornic, Mw^ de la Muzaachere s'op- 
posa u ce qu'ils convoquassent les paroisses voisines, ^ qui 
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1761 

M"* Berlhou de Qucrvezio est nommé 27* abbé de 
Sainte-Marie ; il est en même temps chantre dignitaire, 
grand vicaire et oHicial de Nantes, où il a sa demeure 
près de Saint-Laurent. 

T/pglise paroissinie est desservie parld* Balion en qua- 
lité de vicaire perpétuel. 

1752 

Les impôts prélevés sur ceux de Sainte-Marie, qui s*y 
trouvent sujets, s'élèvent à 947 1. 4 s. 2 d., savoir : pour 
capitation : 697 1. ; les 21 deniers pour livre : 60 1. 19s. 9 d. ; 
dépense , pour la milice : 28 I. 13 s. 9d. ; fourrage et 
casernement : 160 1. 10 s. 10 d, ' ' 

1764 

Un aveu de cette époque fott isonnaitre qu'il est dû à 
Tabbaye 6 boisseaux de froment par les villages de la 
Prudhommiëre, du Jaunaîs et 'de la Comillais. 

D'autres redevances sont dues sur les liois Grisse, la 
Durière, la Bregeonnière, la Cornillière, la Viollière, le 
Portmain, la métairie neuve des Granges, le flef Bily. 

Des maisons en Pornic, S'-Michel et S'-Père en Retz 
et le Pas>Bochet, en Chauvé, doivent également dimes 
et rentes. 

1769 

L*abbé de Qucrvezio veut se soustraire au droit de 
rachat qu'il devait au duc de Retz pour la métairie des 
Noés ou des Noblets, pour le domaine de la Rochandière, 

étaient dans l'habitude de se disputer pour la préséance de 
leurs croix et bannières. » -A la fln de la mission, une nou- 
velle croix fut plantée sur le calvaire, en présence de quatre 
mille personnes. 



• .1. 



Digitizeci by Ct.jv.'vii- 



— 189 - 

pour les dîmes da fief de la Musse et enfin pour la vigne 
de la Coustan. 

' il consulte trois avocats du barreau de Rennes, qui 
Ions lui donnent tort en droit. 

é 

1770 

L'abliédeQuervesioarrenleàM. Quirouard, dePornic, 
le moulin à vent de la Gorbeillière, nommé aujourd'hui le 
Moulin l*abb^(l), — il avait sans doute, été édifié par 
l'abbé Corbelli, — un magasin et jardin à Pomic, moyen- 
nant la redevance annuel leet perpétuelle de 74 quartauts 
de froment, mesure dePornic, et deux pièces de terre en 
Sainte-Marie pour 14 mesures semblables de pareil 
grain. 

1772 

vicaire perpétuel de la paroisse est luessire 
Rocher (2). 



(1) Le Moulin l'Abbé est ù 1.600 incIres du boufg sur la 
route <iép:irtcmcnt<ilc de Pornic à lu Plaine. 

(2) L'abbé Hocher, 15« curé, du 9 Juillet 1765 au lô janvier 
1787. — La pièce ci^près fera bien connaître l'état de la pa- 
roisse & cette époque : 

•> Brevet de la |)arois.se Sainte-Marie <le Pornic, présenté A 
rillustrissinie et révère iiHissimc Jenn Krélnt de Snrra, Mvcsque 
de Nantes, à l'endruil dei>a visite faite ledix-liuitiènie jour de 
sq>teihbre mil sqit cent soixante-seize. — Recteur : Messire 
René-Nicolas Rocher, originaire de la paroisse de Sion en ce 
<liocèse. — Preslrcs : il n'y en a point. — Fabriqueurs der- 
niers sortis de charge : Jean la Maison, François Gendron. — 
Fabriqueurs en charge dudit jour on/icsme mars mil sept 
cent soixante-seize : Franvois GIraudct. Julien Raboleau. 
Témoins sinodeaux : Jacques Gamier, Jean Tardif, Jean- 
Porcher, Jean r.resf)in Patrons, revenus et charjjes de la 
cure. Ledit Rei-leur;i déclaré qu'elle est en la présenlatiisn de 
M. l'abbé de Sainte-Marie de Pornic, qu'elle cunlienl neul' 
cents communiants, ({ue les revenus consistent en cinq cents 
livres de portion congrue sans dixmes; que les décimateurs 
sont M. l'abbé de Sainte-Marie, monseigneur le duc de Ville- 
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1778 

M. da Pargo est nommé 28* abbé de Sainte-Marie (1). 

roy, monsciqnetir le |)riiK'e de ("lontié, M. du liois de (ihollet, 
M. de lu Tocuaye, les moines de baial-André d'Angers, et les 
moines de Blanche>Couronne. 

Et a dit qu'à raison d'icelle» il est obligé de faire le caté- 
chisme, et à railministralion des sacrements seulement, d'au- 
tant {|ue M l'abbé de Qlu•r^ cr -io, nlîlu' de ladite abbaye, ordre 
de Saint-Augustin, à la lu iniiialioii du roy, doit tous les 
oflloes tant de ladite abbaye que dans l'église paroisdaIe»qui 
consistent en la grande messe paroissiale des dimanches et 
fcstes de l'année, en ontre î\ ronU e canonial lousles jours de 
l'année, mutines, laudes, prime, tierce, sexte etnone, vespres 
et complics, ce qui ne se tait plus ; que ledit sieur abbé est 
obligé à vingt écus d'aumône, qui doivent être distribués 
aux pauvres de la paroisse; ledit recteur dédare qu'il a reçu 
de monsieur l'abbé une seule fois quatre-vingt-dix-neuf livres 
depuis près de douze ans qu'il est dans la paroisse, en outre 
que ledit sieur al>tié est tenu à l'entretient de la lampe de 
l'église, ce qui s'acquitte ; déclare, en outre, ledit recteur 
n'avoir d'autre titre de cette obligation qu'un ancien brevet 
de 1666. 

Il n'y a dans la paroisse que cette seule al)l)aye, qui vaut 
quatre mille cinq cents livres ; il yavoit autrefois une maison 
religieuse dudil ordre de Saint-Augustin démolie. — Prieu- 
rés : il n'y en a |>oînt. Chapelles rurales : il n'y en a point. 
— Chapelles domestiques : il yen a une à la maison du Bois- 
macé, sans fondation, et où on ne dit plus la messe depuis 
longtems. — Bureau de charité : il n'y en a point. — 
Petites écoles : il n'y en a point. — Confralrie : celle du 
Rosaire, sans fondation et sans revenus. —Bénéfice: le béné- 
fice des guichards possédé, et desser\'i par missire Jean 
Connain, Hecteur de la paroisse de Notre-Dame fie Mou- 
faucon, et vaut de revenu quatre-vingt livres. La tradition 
porte que le titulaire doit une seconde messe les dimanches 
et restes de l'année.» Suivent la liste des fondations de 
messes chantées pour B. Roui, V. Fouré, J. I-eray, M. Por- 
cher, K. Ollivier, F. VigneUx et sa femnîc. les femmes 
(juichurd, Couronné, Guitteny, Vigneux, .Morcuu et sa sœur 
Marie Vigneux, etcelle desrenteset revenusdela fabrique. — t 
(Archives départementales). 

(1) Il était vicaire général du diocèse de Rennes. 
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1779 

La seigneurie du Boisiiun c osl à M. de Chevi- 
giic. Bref el Sahlcau, dit Ogée, appartiennent à M. le 
prince de Condé. Les Brefs sont dans le Clion et Sabicfta 
est en Sainte-Marie 0)* 

1780 

Les fouages de Sainte-Marie s'élèvent, cette année, à 
894 *. 

L*abbé de Sainte-Marie fait le terrier de son abbaye, 
sur lequel se trouvent 20 propriétés lui payant des rede- 
vances. 

1782 

Le toit de l'église paroissiale est presque entièrement 
réparé cette année. 

Approchant de Tépoque révolutionnaire, et ayant foit 
connaître quelles étaient les propriétés de Tabbaye, il ' 
convient de dire un mol des droits seigneuriaux qui 
pesaient sur une partie de la commune depuis des 
siècles et qu'une seule nuit doit foire disparaître (2). 

A cette époque, Gobard, sieur de Telllai, doit faire 
hommage, rachat et redevance au duc de Retz pour le • 
flefdeMareil. 

Mathurin de la Perdrix est tenu aux mêmes devoirs 
pour la métairie de l'Angle, connue encore aujourd'hui. 

Du Bois Orhant doit également les mêmes devoirs 
pour le lieu noble du Bois Macé, celui du Bois Joly, 

(1) Le Subleau, tloal le iioiii a été conservé, se tiouvait 
entre le bourg et la plage des Sablons. — M, H. du Bois y 
a découvert des sobstnictions importantes. 

(2) Tout eet alinéa est rayé & l'encre dans le manuscrit 
de Chevas. — Il est, d'ailleurs, superflu de fHlrc remarquer 
que ces fniiieux priviK-ges, dont l'origine fut des plus légi- 
times, puisciue des devoirs droits y correspondaient, n'exis- 
taient plus guère que de nom. 
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pour la dépendance de son fief de la Guerche en Sainte- 
Marie et pour plusieurs autres morceaux de terre. 

Le sieur du Bref doit également les mêmes droits pour 
les Brefs et le Sableau (1). 

Le duc et la dame son épouse sont déclarés fondateurs 
de Tabbaye, Tabbé leur doit prières et oraisons. 

Les moines de Buzaî doivent au même seigneur et 
dame foi et hommage pour une même cession de terre en 
Sainte-Marie, appelée aussi Biizai. 

Le presbytère est tenu des mêmes à devoir de 
prières et oraisons. 

Mathurin Paynot leur doit foi, hommage, rachat et 
rentes pour un fief du Boismain en . « . . 

Une grande quantité de terres de la paroisse sont qua- 
lifiés de fiefs et biens nobles. 

Et tous ces droits du seigneur de Retz, et ceux que les 
possesseurs de ces biens prélèvent, établis depuis des 
siècles, s*évanouironl dans une nuit t 

1789 

Dans rassemblée du mois de srpteini>ie, la paroisse 
de Siiiiitr-Marie est du pelil noiuhredc celles qui votent 
pour la conliniialion des pouvoirs impératifs à douner 
aux députer aux Etals généraux. 

1790 

Dans Torganisation de cette année, la paroisse de 
Sainte-Marie est mise au nombre des cinq formant 
le canton de Pomic. 

Le 15 février, la première mairie est instituée. Sont 
nommés maire : R. Conain ; procureur de la commune: 
Michel Séguineau, et officiers municipaux, Julien Hardy, 



(1) Celte phrase est hilTée au crayon rouge. 
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P« Chambron, Jean Mesnard, Mathurin Boulin et P" 
Mary (1), 

Le 21 novembre, à Texemplede plusieurs autresecelé- 
siasltques, le curé Mouilleron cl son vicaire présentent 
au district leur rétractation de l'adhésion qu'ils ont 
donnée à l'adresse du clergé du diocèse de Nantes à l'as- 
semblée nationale. 

Dans rassemblée du district, du mois de septembre, 
proposition est fnile et adoptée de partager le territoire 
de la commune do Sainte-Marie entre les coninuines de 
Pornic, <lu (^lion, de la Plaine et de Sainl-Père en iielz. 
CeliP prof>osilii)n n'a aucune suite ; les événements qui 
se préparaient l'empêchèrent probablement (2). 

1791 

Un recensement de cette année porte la population à 
1.300 individus, il est à remarquer que ce cliifFre est 
celui donné par Ogée douze années plus tôt. 

La municipalité dresse de la manière suivante l'in- 
ventaire des revenus ecclésiastiques : , 

(1) La muninpnlilf fui instituée en vertu d'un décret rendu, 
le Î2 novembre 1789, par rAssemhléc nationale. Il fut procédé, 
sous la présidence de M. de la Oauvinière, à la nomination 
du maire Roch Conain (ou Gonnain, suivent une pièce signée 
de lui et faisant partie de papiers découverts à Sainte-Marie 
par M. Tabbé Dominique et donnés par lui à M. le chanoine 
Briand), d'un procureur, de cinq échevins et de douze 
notables. 

(2) La propnsilif>ii fut faite le2t septemlire. l'nurla réi^onse 
qui y fut donnée, voir l'Excursion pittoresijiie, etc., p. 1.) 
et 16. — Otte même année, l'abbé du Pargo consentit à la 
démolition de ce qui restait de l'abbaye pour permettre 
d'agrandir le cimetière, (Ce cimetière a été transféré kur la 
route au N.-R. et bénit le 15 janvier 1870). Les armes de 
l'antique abbaye qui venait de disparattre étaient de gueide» 
eut pore^pic tTargeid, 
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L'abbaye, titulaire du Pargo, mai- 
son, terres, prés, deux niotairics, rentes 



en blé et diniL's. . . , 4.066 » 

Ce revenu n'avait jamais été porté qu'à 
2.000 1 . et ici on ne parle que des pro- 
priétés et rentes dues ou prélevées dans 
la oommnne. 

La cure, titulaire Moullleron 9 156 • 

Le Légat des Guignards 7 . 235 » 

Les domaines appartenant à la cure 
de Provins(....) 20 461 » 

L*abbaye de Blanche-Couronne (Cha- 
pelle-Launay)» rentes en argent et fro- 
ment 64 » 

L'abbaye de Saint-Serge d* Angers, en 
dîmes 128 » 

L*abbé Poly de Saint-Thiebaud, grand 
vicaire de Nantes, trait de dimes 18 i 

La fabrique de Pornic, une borderie, 
prés et pàtureau, 194 » 



36 5.31G > 

L hôpital de Pornic possède un corps de Icrmc, non 
compris dans la déclaration, lui rapportant 830 1. 10. 
» Ainsi, c'était i>îus de six mille Francs de revenu, 

suivant l;i déclaralioii ellp-nieiiîe. qui échappaient à 
l'impôt, non compris les droits seigneuriaux. 

(1) Dans la déclaration .des revenus ecclésiastiques de Por- 
nic figure Tabbaye de Sainte-Marie de Pornic, titulaire du 
Pargo, pour une rente de 4 boisseaux de froment, 28 1. — 
Parmi les pièces que M. le chanoine Briiind a bien voulu me 
communiquer, s'en trouve une intitulée: « Aij>ui)lnnneuf ou 
qin tc qu'ont laite les sieurs Miche! Moreau et Pierre Ma- 
/eliier pendiuil leur année de fabrique, 18 septembre 1791. 
(.Sainte-Marie) ». 
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Le 6 février, M. Monilleron et M. FardeU son vicaire, 
refusent de prêter le serment, déclarant que, si pour 
le temporel ils reconnaissent l'autorité civile, pour le 
spirituel ils ne peuvent reconnaître que celle du Pape 
et d'une assemblée d'évéques, qu'ils obéiront dès que 
cenx-ci auront prononcé (1). 

Plus tard M. Fardel fîgure sur la liste des prêtres 
soumis à la déportation, mais on n'y voit pas M. Hfonilr 
leron 

Le Directoire ordonne au sieur Barion, procureur à 
N Paimboeuf et ci-devant celui de l'abbaye de Sainte- 
Marie, de déposer au district les titres de Tabbaye. 

Au mois d'août, Sainte-Marie est réunie, pour le spi- 
rituel, à la cure de Pomic, c'est à dire qve le curé de 
cette paroisse y fera les fonctions de son ministère en 
attendant que l'évèque Minée puisse y envoyer un 
prêtre. 

1792 

A la 'fin de Tannée, M. Avril est nommé curé par 
rassemblée électorale (2). 

(1) La courageuse déclaration de ces confesseurs de la foi 
est rapportée lextueUemenl par M. Ani/<»n (Excursion piito- 
restfnc. etc. p. îî^39. — (loiisulter également la Semaine reli- 
gieuse et les beaux ouvrages de M. A. Lallié et de M. le cha- 
noine Briand au sujet des persécutions auxquelles ces dignes 
prêtres furent en butte). Né à Batz en 1750, M. Mouilleron 
avait été vicaire à la Trinité de Macbecoul avant d*être 
nommé curé de Sainte-Marie (15 mars 1787). Arrêté à Bats et 
emprisonné à Guérande, il dut s'embarquer au Croisic pour 
l'Espagne, passa de là en Angleterre et, de retour en France 
après In Révolution, mourut à Xnnles, rue du Moulin, 14, 
chez, son neveu Louis I.e.hiiédé (IS novembre 1802). Qu ni i 
l'abbé Fardel, né nu l'ouliguen, le 18 odobre MiVn, il dcvmt, 
en 1805, cure <)e Batz, où il mourut, le 8 avril 1820. 

(2) Ghevas intervertit les faits. MM. Mouilleron et Fardel, 
ayant quitté le presbytère le 17 juin 1791, y furent remplacéi. 
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1793 

Tous les vases et ornemenls de Téglise sonl envoyés 
au district (1). 

Au mois de juillet» les Royalistes envahissent la com- 
mune et en enlèvent, après mille dégâts, les blés et ins- 
truments aratoires quUls peuvent découvrir; une sortie 
de la garnison de Paimbœuf les force à s'éloigner (2). 

1794 

L( s n voîius do la Fabrique ayant clé omis dans la 
déclaration de 17'.)1, une déclaration supplétive est 
faite cette année; elle porte les huit morceaux de terre 
que possède celte fabrique pour un revenu de 25 1. 

le surlendemain» par M. Avril, vicaire de la Plaine. (Notons, 
en passant, que cette paroisse avait été desservie jusqu'en 

17GU par un nioiiic de Pabbayc de (jcncsion, qui, comme celles 
de Sainle-Maric cl de (IhAleaubrianl, nppnrtennit nux Aurus- 
tiiis). \a- ( in r consJiliilinnnel, ayant compris son erreur, dis- 
parut hmscjuiMiu'iit L évèque Minée n'ayant personne pour 
le rciiiplucer, ie liislricl prit, le 11 aoûl, un iirrèle réunissant 
provisoirement Sainte-Marie à Pornic. Là, s'était installé, 
depuis le départ de M. Galipaud, qui, ie 5 février, avait refusé 
le serment civique et avait été condamné A la déportation, 
M.MouIllard. Ce dernier écrivit, le novembre 1792, une 
lettre assurant < qu'il dessert <le|)nis un an au moins les trois 
quarts de la paroisse de Sainte-Marie, faisant les baptêmes, 
mnria<îos vi sépiiltiires; il demande de rairt{% mais l'évcque 
Minée n'îi aiicuM jjrètre à lui envoyci- i Clu'vns, /'oinic, p. .V2). 

(1) Nouvelle erreur; ce n'est pas en 17U3, mais en 17^4 que 
les objets précieux furent envoyés à Paimbœuf par la 
fabrique, qui en dressa Tinventaire le 28 février. La munici* 
palité se réserva une cloche « pour appeler ses membres aux 
réunions et pour sonner le tocsin en cas d'alarme : 

Cl) Hornie fut enlevé, l'i deux reprises différentes, par 
l'arniéc royaliste, eonimimdée, ie 27 mars, par le marquis de 
la Itoche Saint-André, et, le 23 avril, par («liarette. 
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Un recensement fait cette année donne le détail suivant 
des animaux domestiques qui se trouvent dans la com- 
mune : 42 chevaux et juments et 3 poulains, 42 bourri- 
quels, 197 bœufs et 42 taureaux, 487 vaches et génisses, 
3.300 moulons et béliers, 130 porcs et 7 chevaux. 

La garde nationale marche plusieurs fois en 1793, 
comme cette année, avec celle du canton et entretient 
un poste au Porteau ; aussi le district demande-t-il qu'elle 
ne soit pas désarmée. 

La commune reçoit le nom de Roche-Pelletier (1). 

L'injonction faite à la municipalité de faire porter au 
marché de Pomic les blés et autres denrées ne reçoit 
pas son exécution, soit que Tautorité est impuissante, 
soit qu'elle professe cette maxime, d'un étroit égoïsme : 
chacun pour soi. L'agent national près le district en 
ayant fait un rapport, l'arrestation de la municipalité 
est ordonnée le 6 décembre, afin que ses membres 
déclarent quels sont les auteurs ou les soutiens d'une 
coalition représentée comme ourdie pour affamer lepays. 

rm 

La commune osl fréqucmmeiil exposée aux irruptions 
de gens armés (|iii par iKindes jKircourenl les métairies 
et en enlèvent les hesliaiix, (ju'ils prétendent leur avoir 
appartenu, et les eotuluisent dans la Ibrël de Pnncé. 
La municipalité arrête que le représentant du peuple sera 
prié (l'ordonner qu'une garnison soit mise à Chauvé 
[>our arrêter cette dévaslalion. 

L'exercice du culte avait été suspendu dans cette 



Cl) « F.e mot de Marie ('fTrnvnit le (listricl.Sous l'inspiration 
di- fi' sciiliinenl, les révolu imnnaires d'alors vouliiien!. (-(«nuiie 
ceux il aujourd'liui, proscrire même les mots tiui r;ijipcllent 
un souvenir chrétien » {Voyage pilloresque, etc., p. 40-41). Le 
nom de Roche-Pelletier fui imposé le 12 janvier 1794. 
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paroisse comme dans un grand nombre d'autres. (1) 
Les habitants s'assemblent et déclarent que, conformé- 
ment à la liberté des (•«lle«î et des »lroils de l'homnie, ils 
veuleiil conserver la religion de leurs pères ; en consé- 
quence, ils tleniandenl (jue le gouvernement leur laisse 
leur église paroi&sîale pour i exercice du culte catho- 
lique. 

1796 

» 

Exposée aux pillages des Royalistes, Sainte-Marie 
Test également aux réquisitions républicaines, et, cette 
année, pour fournir du bois aux troupes campées à la 
Plaine, elle lait abattre les bois de la Tocnaie.(2> 

17d5 

Baudouin est adjoint municipal. 

1800 

L*onganiS8tion de cette année ne change rien à celle 
de Sainte-Marie, qui restedu canton de Porntc ; son maire 
est en même temps son curé, M. Baudouin ou, comme 
on le nommait, le père Baudouin, qui, après avoir été 
obligé de quitter Rouans (v. cet art.), s'était rendu à Paris 
dans sa famille et en était revenu à l'époque où. les trou- 
bles cessant en partie, il put exercer le ministère qu'il 
a^ait embrassé. 

(1) Cotte ptirase est rayée à l'enci-e dans le manuscrit. La 
rêcl;uiintion des hahiliints est du 17 novembre; il y tul fait 
droit. Leur église leur tut rendue, et rnlibéUcaudouin, qui était 
arrive le 25 avril et av;iit ;i(iniiiiislré le spirituel de la paroisse, 
exerça ultictellemeiit les Iwaclmns de curé. — Cette même 
année, rapporte Chevas, la chapelle .Saiute-Annc de Poroïc, 
estimée 480 1., fut vendue. Elle datait de 1700. 

(2) Le 11 septembre, Pomlc tenta pour la seconde fois de 
s'a^undir aux dépens de Sainte-Marie, en Taisant poser à la 
municipalité certaines questions insidieuses par le district 
de Paimbœuf. 
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Nous (jui l'avons connu, nous no pouvons nous dis« 
penseï- de lui consacrer une courte nolicc. ce sera 
piobablemcnt la seule qui aura jamais été faite sur le 
compte de cet homme de bien (v. à la fin) (1). 

1805 

Le culte, à l'abri du concordat et de la puissance 
impériale, avait repris toutes ses cérémonies intérieures. 
Le curé Baudouin veut davantage, il annonce que la 
procession de la Fête-Dieu sortira de l'église en la 
manière quelle avait accoutumée. 
' Celte annonce se ré[)aiul bienlol dans les communes 
voisines et le 27 |)rairial (IG juin) loute la population de 
Pornic, de la Plaine et -de Saint-Michel se rend dans le 
petit bourg de Sainte-Marie ; pour la jeune génération, 
c*est un spectacle tout nouveau, et |>oar la génération 
(jul s'en va un objet de vénération, et, on peut le dire, 
pour beaucoup un objet de curiosité railleuse, car on 
œnnait Textrême pauvreté de la paroisse, et on veut 
voir quelle pompe pourra déployer le pauvre et simple 
curé qui Tadministre. 

Favorisée par un temps superbe, la procession se met 
en marche et se rend au reposoir que, seul, le père 
Beaudouiu a édifié ; bien qu'il ait quelques confrères à 
l'assister, il n*a voulu céder à personne Thonnenr de 
porter l'ostensoir, qui, à la vérité, n*est qu'en étain, mais 
il est abrité sous un .dais magnifique surchargé d*or et 

(1) II est profoiuieinenl rcgrelUthle que cette notice soit 
restée à Tétat de projet, car M. Beauduuin était un de ces 
prêtres aussi remarquables par Téclat de leurs vertus (^ue 
par l'énergie de leur caractère. C'est à lui que Sainte-Marie 
doit d*avoir fait repousser deux nouvelles tentatives d'an- 
nexion. Faites le 19 juin 1800 et en 1819. Le cumul des fonctions 
est un cas fort rare ; on n'en citerait, je crois, d'autre exem- 
ple qu'à l'ile <le Houat jusqu'à son érection en commune du 
canton de Quiberon (1891). 
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d'argent, ne le eédant en richesse qu'à la chape dont le 
prêtre est revêtu... Parniî les ru rieux étonnés ceux qui le 
soni (lavanlatîe appai iieiinent a la paroisse, car ils n'ont 
enLcndu parier d aucun achal et ces hrilhmfs ornements 
apparaissent pour la première fois à leurs regards.. „ 

Bientôt de sombres nuages obscurcissent l'horizon, 
menaçent d un orage; mais, tout entier à l'œuvre qu'il 
accomplit, le père Baudouin n écoute ou n'entend les 
observations que lui font les marguilliers qui jjortenl le 
dais, ni le tonnerre (jui gronde, et, grave et recueilli, il 
monte à l autel ini[)rovisé, bénit les assistants et reprend 
avec la même gravité le chemin de l'église...; l'orage a 
marché aussi, et, les nuages venant ù s'ouvrir, une 
pluie abondante inonde les assistants, qui abandonnent 
la partie. Le curé presque seul rentre dans le temple ; 
iDais, hélas f le dais ai riche, la chape si hrillante, le 
bonnet carré lui-même, D*ont plus leur forme et leur 
éclat; toute cette richesse était disparue, car elle n*était 
qu'en.... papier.... Huit jours entiers, le curé s*était 
renfermé seul pour iaire ses apprêts et étonner ses pa> 
roissiens. 

Au diner qui suivit, il soutient avec gailé la raille> 
rie des convives et nous, qui étions trop jeunes pour 
nous en souvenir, nous avons ouï dire que souvent il par> 
venait & mettre les rieurs de son côté, car personne ne 
pouvait nier et son esprit et sa simplicité évangélique. 

Ce petit épisode n'est rapporté que pour faire voir 
quelle était la pauvreté de la paroisse qui, du reste, 
n*avail jamais été riche, malgré ou à cause des gros 
revenus de l'abbaye. 

1811 

La population du bourg est portée à 7ti habitants (1). 

(1) Il n*y avait alors guère plus d'une quinacaine de mai- 
sons ; ce nombre doubla en trente ans. Il est actuellement 
de 80 eovtroo, comme nous Tavons %'U. 
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1812 

(domine mairep M. Baudouin combat avec une grande 
chaleur une mesure administrative qu'il croit contraire 
aux intérêts de sa commune ; on ne sait à présent s'il 
donna sa démission ou s*il fut reconnu quUl ne pouvait 
conserver ses doubles fonctions ; mais ce qu'il y a de 
certain, c*est que M. Hardy est nommé maire de Sainte- 
Marie. 

1820 

Ottr année, on couiie la voiitc d une cave de l'ancien 
couvriil (|ui joignait l église, on voil encore les resles de 
celle r;ive et on ne man({ue pas di due dans le pays que 
c'était un souterrain par lequel les moines descendaient 
la nuit à rofricc...<iiinnd ils yallaienl, disait un jour le père 
Baudouin, qui, tout bienveillant qu'il était envers tout 
le monde, manquait peut-être de charité envers ses 
anciens confrères et les hauts seigneurs du clergé (1). 

1821 

La demande de l'établissement d'un petit port à l'anse 
du Porteau est (laite an ('onseil général, qui, tout en 
reconnaissant son utilité et la convenance du lieu, 
rejette cette demande, faute de fonds (2). 

• 

(1) Chevas semble pretidt o l)ien au sérieux une boutade qui 
sur les lèvtes de I sibbé Ikaiidiuiin n'avait que le caractère 
d'une inolk iisivc cl... tacile plaisanterie. 

(2) Cette création n'eut été qu'une restauration, puisque 
c'élajt par le Porteau que se faisaient jadis les éclianges avec 
Noirroouliers. Quelques clialott|ies y viennent d'ailleurs. Le 
sile, agreste et grandiose, est le plus beau des environs. 
Loi*sque la ligne des villas, qui s'étend toujours, aura M^igné 
cotte plage, peut-être scra-t-clle assez fréquentée par les bai- 
gneurs, cm- ils y trouverool la sécurité qui manque, malbeu- 
reuseoient, aux Sablons. 
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1823 

Le père Baudouin quitte sa cure, qu'il donne à sa 
paroisse, et, se bornant à sa pension ecclésiastique, il se 
retire au Sanitat de Nantes. M. Morel le remplace (1). 

1831 

Le 14 janvier, une ordonnance royale autorise la for- 
mation d'une association de propriétaires de prés el 
marais lx>rdant le canal de Haute-Perche et les étiers 
latéraux, sous la dénominatioQ de communauté des 
marais de Haute>Perche. 

1836 

Une ordonnance royale du 14 septembre enlève à la 
commune de Sainte-Marie, au profit de celle de Pornic, 
une contenance de 74 hectares, 50 ares, 08 centiares, 
3 maisons et un moulin à vent (2). 

(1) Nommé à Vlgneus ea 1828, il Ait remplacé par M. Cou- 
Ion, vicaire A la Cathédrale, qui fut installé le 10 février. 

(2) Pornic, qui avait joui des prérogatives féodales : chA- 
tellenie, siège de justice, prieurés, étoufTait dans son étroite 
enceinte. Le nombre (te ses tiabitunts, qui était de 200 au 
xve siècle, ntleignail 1.2(MJ ;i la fin du xvmi'' et était alors de 
l .iOO (il dépasse 2.000 aujdlird'hui). — (îrace à l'énerj^ie de 
son maire, M. Guichet, il obtint enlin, le 14 septembre 1836, 
uiif extension de territoire qui, toute faiblequ'elle fût par elle- . 
même, lui procuraitdesavantagesd'une importaoce vitale. Elle 
lui attribuait, en effet, la fontaiaede Tourte, dontrusage et l'en* 
tretlen donnaient lieu à des difficultés et & des rixes conti- 
nuelles, la source ferrugineuse de Malmy et les plages depuis 
celle qui avoisine cette source jusqu'à la Noëveillard, plages 
dont la réglementation était virtuellement impossible jusque 
la Aussi, en 1X11, celte petite ville recevait-elle la visite de 
3. <KH) peisuniies. Gn»ce à i'iiitclii^fiilc inili;i!i\ c <lc ses maires 
suceessifs : MM. Quirouurd. Chullet, ilDt andé, TlubauU, 
Landreau, Laraison, sa viigue, devenue considérable à partir 
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1839 

On découvre un enfeudevant le grand autet de Tégliae 
de Sainte-Marie : en y descendant on trouve 3 tombeaux 
en marbre ; ce caveau peut avoir 3 m. 800 mili. de long 
sur 2 m. 274 mill. de large. 

Il est a regretter (|iie le curv (M. Couton) n'ait pas 
permis de faire des recherclu s dans ce caveau funèbre, 
lesqLn Ili s auraient yni ineUn sur In voie de queUjues 
faits Ignorés d). Les (h u\ extrémités de cet enfeu sont 
murées en pierres sèches {^À). 

1840 

M. Thomas, maire de la commune, étal)lit une sucre* 
rie de betteraves à Sninle-Marie ; il abandonne son entre- 
prise; mais il rend un autre service à la commune par 
rétablissement d'un tour à tuiles et à briques. 

1842 

M. Charpentier établit un second four a briques en 
Sainte-Marie. 

de 1850, s'arceDtua encore depuis la transformation de Gour- 
niulon. Cette aflluence d'étrangers rendit indispensable Pou- 
verlurc d'une route directe entre la \<h \ « ilhu d et Sainte- 
Marie, en 1855. I.a construction de nombreuses vilins, la 
création d'un clabli.s.sentent hydrutlH'ra|)iquc et de l):dns de 
mer, puis de buis aux Grandes- Vallées, etc., ont clé pour 
Saînte-Marie une lat^e compensation de cette dimiaution de 
territoire. 

(1) Clievas confond ici deux découvertes qui eurent lieu, la 
première en 1839: celle d'unesection du souterrain coupé au 

XV*-- par les murailles du chœur, mesurant environ 6 ni. sur 
3 ni. et absolument vide, la seconde en 1841 : celle (le l'enfeu 
des anc iens abbés, qui contenait les trois tond)eaux dont il 
parle ci-dessus. —(Voir I^xcitrsion pittoresque , etc. p. ^-3â, et 
ma Notice sur Notre-Dame du Tabernacle, p. 14 et là.) 

(2) Cette phrase est rayée à l'encre. 

Sue. AfdiM. NaolH. 14 
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Ici s'arrêtent les notes de Chevas concernant l'histo- « 
rique de Sainte-Marie. Elles sont suivies d'une liste des 
villages avec le nombre de feux* la direction par rapport 
au bourg, leur distance à vol d'oiseau et quelques obser- 
vations sur certains d'entre eux. Ceux qui voudraient la 
consiTlfpr n'nuronl qu'à la demander nu très aimable 
M. Giraud-Maiigin. Ils pourront ('feulement parcourir une 
innombrable collection de documents (|ui se trouvent 
aux Archives déparleinentales et (juc l érudit conserva- 
teur, M. Léon Maître, mettra comphiisnniment à leur 
disposition (1). Ceux <[iii désireraient simplenu'nt avoir 
(juclffues renseignemenls sur les événenienls plus mo- 
lUniics i)ourroul lire les savants ouvrages de ce dernier 
et de M. Aui/on. ainsi que celui que j'ai moi-même 
publie, 1 aiuuH' dernière, sous ce litre : Noficv (irrhèolo- 
(/itjue et religieuse sur Noire-Dame du l'aiienuicle, preceilee 
d'un aperçu historique sur Sainte-Marie. 

Le Baron de Wismes. 

(1) 14Ilj-178i) ; Iiivcnlaires de litres et de mobilier. Uécia- 
rations et listes de fondations. Testaments. Procés-verbaux 
de visites. — 1524-1792 : Comptes de la fabrique. — 1609-1779: 
Titres de la fabrique. Dons et legs. Rentes. —1609-1787: Tra- 
vaux (le réparation de l'église» du presbytère, de la chapelle 
Saint^Nicolas et des chemins. - 1029-1708: Aveux aux sei- 
gneurs. Hauxà ferme. - tfîliN-lTKi : Contestation relntivenux 
limites de S:iinf-(iilli's l't île Saiiile-Marie de l^ornio, i.\ui se 
disputaient la aiauvance de la maison de iMontpiaisir. — 
16 10- 1731 : Impositions, quittances et affranchissements de 
droits. - 1705 1781 : Rôles de fouages. - 1713-1790 : Délibé- 
rations.-— 1783 : Inventaire de titres. 
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CHAPELLE DU CRUCIFIX 




A 1.200 nièlres du Croisic, au bord du chemin (jui, de 
la roule de Bal/ conduit à la Côte, au haut d'une légère 
éminence, surgit d'une corbeille de verdure, une jolie 
Chapelle en granit du xvi* siècle. D'un côté, elle touche 
à la grande Côte et à cette longue ligne de rochers (jui 
la bordent, témoins de naufrages répétés, de bien nom- 
breux sinistres; de l'autre, elle aspecte celte petite mer 
intérieure à marée haute, cette vaste étendue de sable 
à marée basse connue sous le nom de Traict, nom qui 
semble, d'après le savant abbé de l)rézigué, un dérivé 
du terme celtique Triez (grève), témoin lui aussi de bien 
des catastrophes. En eflet, avant 1840, époque où la 
presqu'île fut mise en communication directe avec 
Guérande et les autres villes de l'intérieur, le traicl 
était l'unicpie et dangereuse voie par laquelle on pou- 
vait communiquer avec elles. Les nombreux voyageurs 
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qui le traversaienl à l'hcurp trôs limitée où il était 
praticable, élaiciit ( xposés à être surpris finr le brouil- 
lard ou des pluies loneiilielles, à s'cgarej cl a être 
submergés. Heureux (juaud ils pouvaient gagner la 
croix (jui s'élève de temps iinniéniorial au milieu de la 
|)laine sablonneuse. Cette croix lulélaire, enlourée de 
degrés qui en facilitent l'accès, a fréqnomtueiil offert 
aux malheureux en péril, un asile inuiui iitané. 

l.a (chapelle du CruciHx, d ua style très pur, est de 
forme rectangulaire, avec un chevet à trois pans eoupés. 
Sa longueur est de seize mètres et sa largeur de sept 
mètres 60 centimètres. Elle est éclairée par cin(| belles 
fenêtres ogivales dont troU dans le chevet, une dans 
le mur da côté gauche de la nef et une au-dessus de la 
porte principale. Les fenêtres sont couronnées d'un 
fronton triangulaire orné de crochets sur ses arêtes. La 
grande porte surbaissée en anse de panier, est i!ou« 
Tonnée d'un tiandeau à contre-courbures également 
orné de crochets, terminé par on panache et placé . 
entre deux pinacles. Le mur do côté gauche est percé 
d'une porte plus petite exécutée sur le modèle de la 
grande. 

Son nom est celui du pays : Chapelle du Crucifix ou ' 
de la Croix, comme Croisic ville de la Croix, dont les 
armes sont: d'argent à la croix de gueules accompagnée 
de quatre hermines cantonnées. 

Elle a été élevée sur un tertre où, selon la ti^dition, 
S* Félix ou ses disciples baptisèrent, après leur 
conversion, les derniers Saxons occupant, à l'embou- 
chure de la Loire, l'extrémité de la rive droite. Celle 
tradition a été parfois mise en doute. Ce qui rependant 
parait certain, c'est que. d'après les recherches faites 
dans les vieilles archives de leurs églises, les curés 
aciuels du Croisic et de Balz ont constaté rexislence, 
antérieure à la chapelle ogivale et sur son emplace- 
ment, de croix ou d'édicules rappelant ijuelques sou- 
venirs mémorables. Le choix, d'ailleurs, qu'en Ht 
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Rudolphe Karahès. son ëdiflcaleur, de préférence à 
tant d'autres lieux aussi pittoresques et beaucoup plus 
rapprochés de Balz, sa demeure, est la confirmation des 
traditions religieuses se rattachant à ce petit coin de 
terre. Quant à la source située à ses pieds et où aniait 
été puisée l'eau qui servit à baptiser les néophytes, elle 
alimente parcimonieusement, encoreaujonrd'hui» l'étang 
voisin qni t>orde la route. 

Deux bulles, Tone de Clément. VII (Jules de Médicis) 
du 15 mat 1634, l'autre de Paul III (Alexandre Farnëse) 
du 27 mars 1540, accordent des indulgences à ceux qui 
contribueront à la conservation el à la réparation de cet 
édifice. Leur protocole permet de croire qu*ll s'agissait 
de la reconstruction d'un ancien monument élevé, en 
un Heu déjà vt'-néré, par quelque chevalier revenu sain 
el sauf des Croisades ou ayant échappé miraculeuse- 
ment à quelqu'aotre grand péril. 

Les bulles désignent, comme promoteur de l'édifica- 
tion de la Chapelle actuelle un certain Radulphe 
Karahès,ditla première, Rodolphe K/bais, dit la seconde 
bulle, laïc et paroissien de Batz. Ces huiles accordent 
des indulgences à ceux qui, dans de certaines condi- 
tions et à certaines fêtes, visiteront la Chapelle, particu- 
lièrement le premier dimanche de mai, fête de rinven> 
tion de la Sainte-Croix. 

Radulphe Karahès devait être riche pour édifier un 
monument de cette importance. Il devait être commer- 
çant, car au-dessous des armes de Bretagne placées à la 
drcHle de la première bulle, se voient probablement les 
siennes : un vaisseau voguant voiles déployées. 

Voici la traduction de ces deux pièces due à un 
ecclésiastique du diocèse de Tours, ancien élève de 
TEcole des Charles qui en a fiiil et laissé deux superbes 
photographies à M. l'abbé Clénet, le distingué curé du 
Croisic de qui nous les tenons. 
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l--» Bulle 

Âlexundre d'Osli, Jean de Porlo, André de Prenesle» 

Evi'( flics ; 

Aiiluine, du titre des 4 Saints couronnés, Etienne 
Gabriel du lilrc de S' Vital, Prêtres ; 

Innocent de S" Marie in Dominicà, Alexandre de 
S^" Marie in via latà, Nicolas de S' Vite in Maceilo, 
Augustin (le S' Adrien, François de S' Marc, Gérôine 
de Georges à la toison d'or et Odui des S'* Serge et 
Bacchus, Diacres ; 

Par la Miséricorde Divine. Cardinaux de la S" Fglise 
Homaine. à tous et chacun des fidèles qui verront les 
présentes lettres salut éternel dans le Seigneur. 

Plus nous portons Iréiiueinment l esprit des fidèles 
aux œuvres de charité, plus nous pourvoyons salutaire- 
menl au salut de leurs ànies. Désirant donc que la 
chapelle du S' Crucilix situé dans la paroisse de 
S* Guénolé de Batz, près le port du Croisic, Diocèse de 
Nantes» à laquelle, comme nous Ijapprcnons, notre cher 
flls dans le Girist Radulpbe Karahès, laïc, paroissien 
de ce Heu, porte une singulière dévotion, soit entourée . 
d*honneurs convenables et toujours vénérée par les 
fidèles et que dans les structures et édifices elle soit 
convenablement réparée, conservée et maintenue et 
qu'elle soit convenablement pourvue de livres, de 
calices, de luminaires, d'ornements ecclésiastiques et 
autres choses nécessaires au culte divin ; Donc, afin que 
les fidèles affluent eux-mêmes d*autant plus volontiers 
par dévotion vers cette chapelle et prêtent la main plus 
promptement à sa réparation, sa conservation, son 
maintien et qu'ils se %'oient plus abondamment, recrées 
par le don Céleste de la Grâce, Nous Cardinaux susdits, 
inclinés surtout par les supplications humblement 
présentées sur ce point par le même Radulpbe, confiants 
dans la miséricorde du Dieu tout puissant, dans l'auto- 
rité des S" Apôtres Pierre et Paul, Nous accordons 
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cent jottrs d'Indulgences à tous et à cliacun des Fidèles 
de Tun et l'autre sexe qui vraiment pénitents et con> 
fessés, visiteront dévotement cette cliapell^. et feront 
Taumône, à savoir : le Vendredi Saint, aux fêtes de 
rinvention et de TExaltation de la S** Croix, de tous les 
Saints, de la Nativité de N. S. J. C. depuis les premières 
Vêpres aux deuxièmes inclusivement. 

Les présentes devront durer des temps perpétuels. En 
foi des quelles Nous avons muni de Notre Sceau ces 
présentes lettres. 

Donné à Rome, dans nos demeures. Tannée delà 
naissance de N. S. mil cinq cent trente quatre, le quinze 
du mois de mai ; Du Pontificat de Notre Très S* Père 
dans le Christ Clément septième. Pape par la Divine 
Providence la onzième année. 

E OALTERI 

Pièce ornée d'enluminures représentant en haut, au 
eetdrt N, S, J. C, en Croix, entre la 5** Vienje et S» Jean* 
Dans Vangle à drmte Pierre et Paul tenant de leurs 
mains le m^le de la Face, A gauche Rodolphe 
Eoéque etS^ Rodolphe Abbé, patrons dusupplianlKarahès. 
Att-deKoas, à droite» les armes du Pape Clément VIL A 
gauche, les armes de Bretagne et, au-dessous, un navire 
voguant sur la mer les voiles déployées, sans doute le 
blason du su^iant Karahès, riche armateur, 

2"" Bulle 

Justin d'Osti, Antoine de Sabine, Vincent de Preneste. 
Mathieu d*Albano Evéques; 

Benoist du titre de S^Eusèbe, Martin du titre de 
S^Marcel, François du titre de S''^-Croix de Jérusalem, 
François du titre de S*-Praxède, Antoine du titre des 
4 S*" Couronnés, Philippe du titre de S^-Martin des 
Monts, Jérôme du titre de S*-Clément, Jean du titre de 
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S'^-Cécile, Gaston du tilre de S'-Apollinairc, Jean-Marie 
(lu litre tic S*-Vital, Jean-Pierre du tilre de S'-Sixlc, 
Christupliorc du titre de S'-Eustaclie, Pierre du lilre de 
la Basilique des Douze-Apôtres, prêtres ; 

Innocent de S*' Marie in dominicà, Alexandre de 
S"' Marie in via latà, Xicolns de S'" Marie in ("^nsnipdià, 
Augustin de S' AdrK d, 1 raneois de S' Mare, .ieronie de 
S' Georges au \ nli d or, Otiet des iS'" Serge et iiacchus et 
Guido Ascii ni us des S** Vite et Modeste in Macello mar- 
tyrs. Diacres. 

Par la Miséricorde divine ('ardinaux de la S'* Eglise 
Romaine à tous et à chacun des fidèles qui verront les 
présentes lellres, salut éternel dans le Seigneur. 

Plus nous portons fréquemment l'esprit des Fidèles 
aux (ruvres rie Cliarilé plus nous pourvoyons salulaire- 
luent au salul de leurs âmes. Désirant donc que la 
Chapelle ou l'oratoire sous l'invocation de la S"" Croix, 
près le Croisic, sur le territoire de Guérande, du dio- 
cèse de Nantes, à hujuelle, comme nous l'apprenons, 
notre ctier flls dans le Christ Rodolphe K/hais, laïque 
de ce même diocèse, constructeur de cette chapelle* 
• porte une singulière dévotion, soit entourée d'honneurs 
convenables et toujours vénérée par les fidèles et que, 
dans les structures et édifices elle soit convenablement 
réparée, conservée et maintenue et qu'elle soit convena* 
blement pourvue de livres, de calices, de luminaires, 
d'ornements ecclésiastiques et des autres choses néces- 
saires au culte divin ; Donc, afin que les fidèles affluent 
eux-mêmes d'autant plus volontiers par dévotion vers 
cette chapelle et prêtent la main plus promptement àsa 
réparation, sa conservation, son maintien et (ju'ils se 
voient plus abondamment recréés par le don céleste de 
la Grâce. Nous Cardinaux susdits, inclinés surtout par 
les supplications humblement présentées sur ce point 
par le même Rodolplie, confiants dans la Miséricorde de 
Dieu tout puissant, dans l'autorité des Saints .Apôtres 
Pierre et l'aul, Nous accordons cent jours d'Indulgences 
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à tous el à chacun^des Fidèles de l'un et l'autre sexe qui, 
vraiment pénitents et confessés, visiteront dévotement 
cette Ctiapelle el feront Taumône aux fêles et jours de la 
Nativité de N.'S.-J.-Cbnst«de la Conception, delà Bien- 
heureuse Vierge Marie, du Vendrâdi Saint, de la Sainte > 
Croix dans les mois de mai et de septembre, depuis les 
1»> vêpres jusqu*aux 2"" inclusivement. 
Les présentes devront durer des temps perpétuels. En 
' foi desquelles nous avons muni de potre sceau ces pré- 
sentes lettres. 

Donné à Rome, en nos demeures, l'année de la Nais- 
sance de N.-S. mil cinq cent quarante, le 27 mars, Da 
Pontificat de N. S» Père dans le Christ PauUIl'"*, Pape 
par la Divine Providence, la VI* année. 

E. GALTBm 

Pièce ornée d'enluminures : <in centre N. -S.- J.-C. sur la 
Croix entre la 6'''" V'/erj/f, et 5' ./f«/j, au pied de la Croix. 
A droite de la Croix S' Pierre, à gauche S' Paul. Au des- 
sous à droite, les Armes de Bretagne. A gaache^ icu mi- 
partie U d'or ait chine de sinopte chargé de glands dor. 
2^ de gueales à ane ancre renversée d'argent. Boites des 
sceaux des Cardinaux. 

Alix fêtes indiquées dar)s les bulles susdites, le clergé 
de In paroisse se rendait à la CliaiR-lU-du (a ucifix. Nous 
citons, d'après Caillo 248, la pièce suivante qui mon- 
tre combien étaient vives les passions qui agitaient les 
esprits à l'époque des guerres de religion, au commen- 
cement du xvii* ûècle : 

« Procès-verbal des insolences de ceux de la religion. 

« In nomine Domini. Amen. Je, Vicaire perpétuel des 
s Eglises de Bats et du Croisic rapporte que cedimanche 
» 3^ jour du mois de mai 1626, environ les 5 À 6 heures 
» du soir, retournant processionnellement de la Cha- 
» pelle do Crucifix érigée à rentrée de Tenclos de la dite 
» ville du Croisic en laquelle se gaignoit, le dit jour, le 
» pardon depleinîère indulgence octroyé par N.-S. P. le 
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» Pape Paul III et apportant enN.-D. de Pitié, principale 
» Ëgliso (iii lieu, en toute dévotion et solemnité, avec le 
» poisle, Chappes, luminaires, hymnes et cantiques, 
» croix et bannières élevées, suivy delà plupart du peu* 
» p]r (le In dite ville, tant hommes que femmes, même 
&dc nombre d'estrangers, marchands, trafiquants au dit 
9 lieu, le très sainct et très Auguste Sacrement de TAutel 
9 qui avoit été exposé vénérer et adorer nu peuple, tout 
» iceluy jour, en la dicte chapelle et arrivé au coing du 
» jardin et maison qui autrefois furent aux Moysans et 
» maintenant à li()noral)le leninie Jeanne I-«emétrai!ler, 
» estant sons le poisle porté par quatre notables habi- 
» tants, en vil onné des prestres et clrrs chantant et tenant 
T» hautement entre nos mains le (.ustode ou reposoil le 
B précieux corps de N.-S.-J.-C. visiblement apparent à 
» travers la voirine de la dite custode, seroit survenu à 
» l'improviste Maistre Dan ielJollan, dit Des Hoches, advo- 
» cat la Isa ni profession de la relii^ujn prétendue reformée, 
» monté sur un cheval qui, au j-rand scandale de tout 
» le peuple et raespris du très précieux sacrement, en 
«dérision de notre religion, auroit avec tumulte portant 
» à sédition, traversé assez furieusement entre la croix 
• et la Imnnière qui précédoient le S* Sacrement au 
» travers de multitude déjeunasse et escholiers, enfants 
» de la dicte ville, iceluy la teste couverte et monsirant 
1 signe de cholère et menaçant d'une main, ce qui trou- 
» bla grandement Tordre de la dicte procession ; et 
id*autant que le dict Jollan est coutumier de fiiire 
» telles algarades et tumultes portant à sédition comme 
» jA, par cy-devant je luy ay vu faire, au grand estonne- 
» ment et murmure d'un cliacun, en deux autres procès^ 
n stons et semblables occurrences, j*ay rédigé par escript 
> ce mien procès-verbal pour servir en justice où besoing 
» sera, les dictsmoys et an que devant, soobs mon signe 
» et d'une partie de ceux qui estoient présents, i» 

Signé: Rtcordel, vicaire (suivent les signatures des 
sept autres prêtres). 
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Un aveu da 15 juin 1679, passé devant le Notaire de 
Guérande porte la mention suivante : c La chapelle du 
» Crucifix couverte d'ardoizes, sise au dict Croisic 
» comme elle se contient, se debourne de toutes parts, 
» les advenues et chemins à icellc chapelle ». (Arch** 
de la Loire-Inférieure. Chambre des Comptes. Domaine 
de Guérande. 14"" vol. B. 625). 

Anciennement, les femmes de marins faisaient des 
neuvaines, et des pèlerinages à la Chapelle du Crucifix 
et à celle de S' Goustan situées aux deux extrémités de 
la paroisse, pour demander à Dieu, par l'intermédiaire 
clcs Saints qu'on y révère, tjue leurs maris fissent dus 
voyages aussi heureux que nipiti^s. Puis, leurs dévo- 
lions faites, elles balayaient elles-mêmes la chapelle et, 
recueillant la poussirrc, elles la jetaient en l'air, du 
côté qu'il fallait que le vent soufflât, pour conduire 
leurs maris ou leurs amoureux à bon port , en 
chantant : sur l'air du vieux chant breton a ananigoz ». 

a Tourne vent, Tourne girouette t 
> Suis la poussière que je te jette. » 

Nous terminerons jjar uni ligeiulc un jjtu na'ivc que 
nousavons trouvée dans un opuscule impriméà Nantes, 
chez Vincent Forest et Emile Grimaud en 1868, intitulé 
« Deux chapelles du Croisic ». 

« C'était dans la nuit de Noël, bien avant Taulie, il y 
» a longtemps de cela. Un ouvrier vitrier revenait seul 
» à pied du bourg de Balz au Croisic. Comme il passait 
» devant la Chapelle du Crucifix, il s aptii ut qu'elle 
» était intérieurement éclairée. Poussé par la curiosité, 
» il y entra et vit l'autel brillamment illuminé. La nef 
» était absolument déserte. Il s'avança derrière le sanc- 
1» 4uaire. Un prêtre était là revêtu de ses babils sacerdo» 
s taux et qui seml>lait attendre un répondant pour 
1 monter à l'autel. D'un signe, il enjoignit k l'ouvrier 
» de prendre la place du clerc absent. Plus mort que 
> vif, le vitrier obéit, suivit le ministre de Dieu et 
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• Tassisla de son mieux dans Sa célébration du Saint- 
» Sacrifîce. La messe terminée, tous deux rentrèrent 
1 derrière le sanctuaire; mais, aussitôt le prêtre congé- 
» dia du geste son acolyte en lui faisant, en signe de 
» remcrripuienl, une reconnaissante inclination de téte. 

» Plus tard, peut-être bien à la Noël suivante, le vitrier 
» repassant, après la mi-nuit, au même endroit, vit se 
» reproduire un phénomène identique : Mêmes illunii* 
» nation^;, même absence de fidèles, même prêtre der- 
» rièrc le sanctuaire, ?nèm<' s«*rvire réclamé et rendu. 
D De|)uis lors, plus jamais on n entendit parler de l'ofli- 
» cianl et de son clerc ». 

On pourrait rectifier ce que celte conclusion aussi 
brusque qu'inattendue a de choquant, par une tradi- 
tion analogue que I on trouve, entres autres, dans la 
« légende de la mort » d'Anatole Lehraz, vol"* 2, P» 396. 
Pour avoir né£»ligé de porter en temps opportun les der- 
niers sacrements à un agonisant qui les réclamait, un 
|)rètre est condamné en expiation à revenir, chaque nuil, 
allendre près de l'autel qu'un vivant consente à répondre 
sa messe. Alors sa dure pénitence prend fin. Mais, presque 
toujours rimpression que ressent le répondant est telle 
qa k partir de ce moment, il dépérit^ s*étiole et meurt. 

Avec la révolution cessèrent les cérémonies du cuite 
dans la Chapelle du Crucifix. Devenue propriété de 
TEIat en 1791, puis désaffectée, elle servit de magasin 
d* Artillerie jusqu'au jour où elle fut acquise de l'Admi- 
nistration des Domaines, le 5 septembre 1858, par 
M. Joseph Bigarré, curé du Croisic, sur Févaluatiou à 
60(K faite par un expert, M. Charles Bougoiun. 

En 1863, elle fut cédée par M. Tabbé Bigarré au baron 
Caruél de S* Martin, propriétaire près de là, du château 
de S* Nudec, commune de Bats qui, un certain nombce 
d'années plus tard, en commença la restauration. Le 
campanile, abattu, peu de temps avant, par la foudre, 
fut réédifié. La charpente endommagée par l'humidité 
et les infiltrations pluviales, fut remplacée par une 
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charpente de même l'orme en pitchpin. La cduverture 
en ardoises fut renouvelée. Les travaux ont élé achevés, 
en 1890, par son gendre et sa fille, le comlo et 
la comtesse de Partz. Lorsque, en celle même année, 
on procéda à un dallage en ciment, on mit à 
jour une quantité d^ossements qui furent serupa- 
leusement réintégrés dans le aous-sol et parmi lesquels 
devaient se trouver ceux de Rodolphe Karahès, son 
édiftcateur. 

Des vitraux élégants décorent les fenêtres. Les 
armes de M. Caruël de S* Martin et de sa femme née 
Green <le S^Marsault (1) si cruellement victime, le 
4 mai 1897 du terrible incendie du Bazar de la Charilé, 
rue Jean-Goujon à Paris, se voient dans Tune des 
fenêtres du chevet ; celtes de M. et M"** de Partz, au- 
dessus de la porte principale. 

Le temps n*est plus, mais nous Tavons connu, où, 
dans la presqu*ile du Croisic, sur une longueur d'envi- 
ron quatre kilomètres longeant l'Océan, n'existaient que 
deux constructions, la Chapelle du Crucifix à l'Est, la 
sémaphore en ruine au couchant. 

Us ont disparu pour toujours les derniers des vieux 
saxons, tout de hianc vélus, aux longues guêtres, aux 
larges braies plissées, à l'ample tunique de toile, au 
vaste chapeau en feutre noir, à bord relevé, étendant de 
grands draps sur l'herbe rase de ce qu'on appelait dans 
le pays» la ('ôte sauvage », pour battre au fléau, instru- 
ment priinitit", la moisson des chanij>s voisins; 

Disparu également « le chercheiix d vir^ycs (|ui, au 
lendemain des lempêli s, accourait dès I aiii)e, suivi de 
ses petits, pour soiuier de ref^ards avides les rochers 
et les plages, en (juèle de |)roies providentielles faciles 
à saisir, faciles à dissimuler; 

(I) Voir pour ce nom le dictionnaire des anciennes familles 
du Poitou par Beauchel-Filleau, 2f»* édition. 
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Disparu aussi, et on ne peut le regretter, le sinistre 
douanier, eonpant de ses dents» pour s'approprier son 
alliance d*or, le doigt annulaire d*une jeune femme dont 
la vague avait déposé le corps dans la baie dite du 
t Sable menu », ainsi que nous Ta conté, en 1851, une 
maîtresse d'bôtel, Jeanne Beriho, qui dans sa jeunesse, 
avec quelques compagnes, surprit le misérable en train 
d'exécuter son répugnant méfiiit; 

A Tendroit où, jadis, la vue se prolongeait au loin, 
se profilent aujourd'hui, à l'approche du soir, les 
ombres de simili-mahoirs aux donjons plus ou moins 
prétentieux; 

Là où fleurissait la petite bruyère rouge, court actuel- 
lement un chemin macadamisé incessamment sillonné 
d'automobiles soulevant des nuages de poussière ; 

Tout change, même les réconfortantes efllu ves marines 
auxquelles trop souvent se mêle Técre senteur du pétrole 
incandescent. 

Seule la chapelle du Crucifix, artistement restaurée, 
plus solide que jamais sur ses assises granitiques 
rejointoyées, sans ayoir rien perdu de sa grâce nntiriiie, 
continue à assister, témoin Impassible, à toutes les 
transformations qui , depuis bientôt quatre siècles • 
s'accomplissent à s^s alentours. 

A. DE Vbili^chèze. 
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Moisdon, désigné dans les anciens titres sous la déno- 
mination de : Meduoid, Medaon, Maesdon, Maydon, 
Maisdon. nous représente dans la |>artie sud du bourg, la 
conAguration d'un promontoire, dominant la vallée 
' dans laquelle coule la rivière du Don. Sur le sommet, on 
relève dnns le cadnslre de cette commune, section M, des 
parcelles de terre n*'" 64, (>5, G() et <>7. dési-'iit-rs sous 
l'appellation tic Camp, Celte silunfion toinniaiule 
l'ancienne voie romaine de N:mtrs à Bennes, ainsi que 
le passage de la rivière, nu guc de la Chaussée. 

A la [lartie Esl du lit-u dit Le Camp, le terrain s inclme, 
avec une (lèclisité assez prononcée, vers le petit val des 
Hume, alias des Honnes, cachant dans ce replis de 
terri loire k-s n"" 78, 7'.), 80 et 81, même section M, l'éten- 
due désignée suus le nom ; Le Chatelier. Celle position 
était à l'abri des bandes barbares et soklalesques, qui 
suivaient la voie du Don. 

N'ayant retrouvé aucune indication précise qui me per- 
mette de foarnir des renseignements sur l'occupation du 
Camp par les Romains, je vais borner mon étude sur le 
Ctiatelier, qui fut l'endroit où les premiers habitants de 
Moisdon vinrent s^établir. Les travaux exécutes i>ar la 
culture ont changé la disposition des lieux, la topogra- 
phie primitive ne peut en être décrite. On retrouve sur 
cet emplacement beaucoup de scories, et des habitants 
dignes de foi, m*ont déclaré qu'il y a une cinquantaine 
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d'années, on retrouvait des murs en pierres sèches, 
ayant la configuration ronde, cl dans Tinlérieur des 
enceintes se trouvait encore du macheFer. 

La désignation de Cbatelier, ne peut point être attri- 
buée aux agents qui confectionnèrent le cadastre, car 
dans l*aYeu fait à la fin du xv« siècle par le prieur Guy 
Gaudière» du Prieuré de Moisdon, à la Cour de la Roctie- 
en-Nortp dont il relevait, il est dit : « Un hommée de 
» terre en lioys et garanne, nommé le Giastelier, et une 
» pièce de terre appelée le pré à Mestre Frise près acjac- 
» zanles les unes des aultres en la dicte paroesse, près le 
» bourg de Maydon, contenant le tout en boys et 
9 garanne que pré et pasture trente cinq journaulx de 
» terre environ i^rch* de Maine-et-Loire f. $*-Plo- 
» rent) i. 

Les Chateliers furent les asiles protecteurs où les pre- 
miers Wbitants de notre sol, venaient mettre à l'abri, 
leurs personnes, leurs familles et ce qu'ils possédaient. 
A la période barbare succéda l'ère du Christianisme, et 
il n'est pas étonnant que les habitants de Moisdon ne 
fissent de lèur église, un asile de refuge fortifié, comme 
vous le démontrera une pièce que je transcrirai dans la 
suite de mon récit. Avant d'arrivor à celle démonstra- 
tion, je dois relever une erreur faite par ])lusieurs 
historiens, (]ui ont prétendu que l'Eglise de Moisdon 
dépendait du Prieuré. 

Ces deux établissements ont chacun une liisloire indé- 
pendante 1 une (le l autre. 

L'église existait avant le onzième siècle et dans les 
archives de S'-Florent il est dit : qu'en 1083 le Prêtre 
Judical (hi consenlenienl de Rodaido et Joi-dane ses 
enfants, unit au Pi n uré ijui s'était fornir depuis pi u à 
Medaon, le tiers des dinics et des diDÏts (ju il avait sur 
les oblations, les sépultures et les prémices de la 
paroisse. Cette transaction fut passée sous l'épiscopat 
de M»*" Quiriac, et ce n'est que sous l'épiscopat de 
M"^ Bernard, que les moines Bénédictins fiirent chargés 
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du service religieux de la paroisse, pour mettre fin à des 
désordres. 

L*ëglise actuelle a conservé de sa construction primi- 
tive, la partie centrale possédant d*énormes piliers en 
maçonnerie^ sans grâce, sans ornements, dont les cbapi- 
taux sont, remplacés par une simple corniche représen- 
tant rextfémitéd*une poutre taillée en biseau. La partie 
qui formait Tanclen chœur, a été remplacée par un autre 
sanctuaire. Quant à la nef de style roman secondaire 
avec ses petites fenêtres, à sa voûte ogivale primitive, 
reposant sur les murs latéraux avec ses entraits de 
charpente, cachés par des lambris de ))ois. A la partie 
médiane se trouve un entrait avec tailloirs à ses deux 
extrémités, d'où part du milieu de la nef un poteau 
vertical on poinçon, supportant la poutre faitiére qui 
soutient les arbaletiers à leur partie supérieure. Le 
poinçon a la forme d'une colounette dont les entraitssont 
moulurés. 

lin 14(î7, le droit de possession de l'Eglise par le 
Prieuré, était réclamé par le prieur Guy Gaudière. Les 
habitants, rassemblés le 28 mai avant la grand inesse, 
dans le presbytère de Maedon, formèrent un syndicntot 
nommèreul certains d entre eux pour défendre leurs 
intérêts. L'acte fut dressé par Ja-Dumoley, passeur, dans 
lequel il esl drt ; 

« Considerans le bien publique el rutilité de îa dicte 
» paroesse, d'un niesme el commun assentiment ont fait, 
* constitué estahli et ordonné par ces présentes, font 
» constitueat, rstablissent, et ordonnent les présents 
> dé|)utés et nu .ssagerr ez plégi au nls. (suil une énu- 
» mération de trente noms, parmis lesquels se trouve 
» celui de Jehan Regnaud, (|ue nous verrons comme 
» fondé des Paroissiens dans la pièce que nous donue- 
N rons plus loin). 

s Lesquels constituant, establissantrund*euls Taultre 
» et chacun diceulz, soul et espectant en toutes et 
» chacunes leur causes et afiaires quelxconques et 

Sor. AfcMol. Mntot. 16 
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• esinances eo courts et diaciine devant tous et chacun 
» juges tant de court laye que court sèenlierre, par 
» cause et à chacuns. Les dits constituans et chacuns 
V ont donné et donnent plain pouvoirs et assentiment 

• de les delTendre devers tous et contre tous, tant en 

1 suite que defens etc suit plusieurs articles (Acte 

» sur parchemin Arch. de Maine-et-Loire). 

1 Plegt général de Méleray le huictième jour d*Aougt 
» l'an mil quatre cens soixante et sept. Sur ce que Jehan 
» FiUeu, maczon d'huy comparu et defTandu par et en 

• la personne de Jehan Richart, Procureur Général de 
» ce jour, prouvé par leurs lettres de céans, à rencontre 
9] des Parœssiens de Maidon, comparus et deffanduzpar 
» et en la personne de Jehan Regnaud, Procureur 
% Général de jour d*huy, prouvé par leurs lettres, que 

• autrefois par céans monstre de heritaîge, ayant été 
«jugé entre ciilx, à révocation du dict Filleu, et que 
0 dévoient faire les diets I^jroessiens selon leur pielz, le 
B rngneu el encjuestc et recliercheniens. AHin ce rot^neii 
» on trouvé que entre eulx fust sur ce piédr en matière 
» dcue. T^equel Hej^naud Procureur des dicts Faroes- 
» siens a l'endroit |)ro(init et apparut eu jugement un 
» jugement du dict mon souverain Seigneur et son 
» Conseil el en la forme qui en suit : 

« Au dict !non Souverain Seigneur et son Conseil 
» supplient humblement vos suhjectz les Paroessiens 
» de Maedoii près Chateaubriant el exposent : 

►) Que de tous temps et à la mémoires de cliacune 
» l'église Paroebial du diel lieu de Maedon a esté en 
» Testât qu elle esloil ung aii a environ. En laquelle 
B église y a ung très beau clocher levé sur une maçon- 

> nerieet est la dicte église forte el deffansable l'une des 

> plus de Vevesché de Nantes hors la ville. Et que 
» eslemps passés tant durant le siège du prieuré que en 
s autre temps qu il y a eu guerre sur les marches et 
» frontières d'environ, les diclz Paroessiens et autres 

• plusieurs d'icelles lemectes ont retiré et recuilly leurs 



» personnes et biens en icelle ëgliser Et par aucun 
9 temps ont Êiit maçonner et murer la grant porte et 
» ûAi fousse et douve au devent d*un petit huysou porte 
» estant en la dicte église devers le midy et passoient 
» par sur la dicte fosse par une petite planche en la 
» dicte ^lise. Et après la retiroient. Et par la force de 
» la dicte église et de la defience qui y a esté faicte ont 
1 les dicts snpplians, delTenduz leurs personnes es 
» biens et d'autres plusieurs, de la prinse, course, 
» toberie et pillerie des annemys et gens de guerre 
» fréquentens les dictes marches et jamais n*y eut en la 
1 dicte église fors seullemenl les dictes portes et huys. 
i Et que ce néanlmoins au temps de la Toussaint 

> dernière et quelque soit partant J'an Frère Pierre 

> Corl)in, qui autrefois fut le Prieur du dict lieu de 
» Maedon et en a fait la résignation comme Ton dit à 
» Frère Guy Gaudière. Et le dict Gaudière mesmes 
0 demourant au dictPrieuré, en muant Testât ancien de 
» la dicte église et se attribuant droit et pocession pour 
» eux Jehan Filleu maczon et aultres ou nom deulx, 
» avoient écorché démaconné pnrtie du mur de la dicte 
» église devers le diot Prieuré, dont l'inje tîcs niesons, 
» est près de la muraillcde la dicle église, eloulUele gré, 
» et volonté des dicts paroessiens clniidestinement el à 
» leur deceu ; par imyct et auHrcinent. Ont fait sièges 
» à nsseoir gens en la dicle deiiiaconiierie et escor- 
» chcure pierrée el iiiacoiinée. au veecjiies ce, ont faict 
» un- pertuys ou i'eneslre comme à passer la teste d'un 
» liuinme, par laquelle ils ont veue et regart en la dicte 
» église, ce (jue jamais n avoient eu. 

» E\ (lisent cl vealent que au moien de la rupture et 
» telle quelle maçonnerie (ju'ilz onl fait ou dicl mur el 
» de la pocession el saesine (jue dempuis ils en ont 
» eue, ils leronl ouvci lure el roplure d une parlye du 
» dict muret y feront taire huys ou porte pour entrer 
» en la dicte église, et autrement les troubler et impes> 
» cher sur leur procession et saesine. Quelle chose 
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» serait contre la fournie et estai anciens, ou grant pré- 
» judice- et domaige des dict paroessiens. Car par 
» lentrëe qui serait faicte du dict Prieuré en la dicte 
> église, les dicts Prieurs leurs gens et serviteurs et 
» aultres qui seroient au dict Prieuré y pouroient 
» entrer quant bon leur seinbleroit et mesmes y avoir 
I» regart et vue. Kt par celuy lieu pouroit la dicte église 
» en hiffuelle sont lescallices.orncmends et autres biens 
» de fabrique estre pillée et robbée, et autres plusieurs 
» inconvénients en avenir aux dicls paroessiens et ù la 
» dicte église, dont vous estes protecteur et garde, en 
» leur grant préjudice et donimaige. 

I» Kl oultre nous ont exposé que le onzièiiie jour de 
M nuiy dernier 1rs fficls paroessiens avoienl proposé par 
» la Court de Meleruy. à l'encontre du dict i'illeu, que 
» comme ils eussent lail amonester en la dicte église de 
» Maidon de cieux (jui avoienl fait éditié et eonimencé 
» a edlKier une manière de fenestraige eu certain lieu 
» dr la dicte église, en droit duquel édifice par devant 
)i esloit rompu en droit l'autel de Saint Jacques, devers 
» le dict Prieuré de Maidon, (jui en vciassenl en cognes- 
» sauce et amendenu lis el «pie deinpuis le dict monitoire 
» le dict Filleu avoil cugneu, avoir lait le dict esplecl en 
» la dicte église. 

» Et avoient les dicts paroessiens demandé respous, 
,» et conclut que le dict Filleu affin dicte fait réparation 
s amende qu'il devoil mectre le dict mur a premier 
» estât, cesser de plus esplèter et l'esplet estre dict non 
» préjudiciable aux dicts Paroessiens, etc.. » 

Cette affaire ne put être jugée par la Cour de Meleray 
par Topposition que firent les parties, qui déclarèrent 
que le fait touche l'église, dont le Seigneur de Château- 
briant.est garde et protecteur. Elle fut renvoyée en la 
Cour de Nantes, devant le Duc et son conseil (Arch. de 
Maine-et-Loire). 

Le Duc François II, maintint par mandement les 
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paroissiens de Moisdon dans la possession de leur église. 
(Arch. de la Loire-Inférieure). 

Messieurs, 

L*égltse de Moisdon, asile el forteresse, dresse encore 
ses vieux murs au milieu de ses habitants. La tour qua- 
drilatérale, ayant sur ctiacune de ses faces deux 
fenêtres bordées de grès ferrugineux» redit à la généra* 
tion présente que leurs Pères veillaient de là, sur la 
contrée, et que ces ouvertures, espèces de meurtrières, 
servirent à les défendre contre leurs ennemis. Le petit 
Huys du midi, quoiqu'osbstrné, nous montre encore le 
cintre de l'entrée; mais les douves seules qui entouraient 
rédiAce ont été comblées. 

N'est-ce pas la vie intime, le souvenir, je dirai même 
plus, le cœur de ce pays qui vit encore et qui vient nous 
redire les jours d'espérances el d'angoisses du passé. 

L'oiigueilleuse et bizarre maladie que Horace 
dénomme : Exegi Monumentum, c*est-à- dire le : J'ai 
construit ce monument, guette ces vieux murs, car 
il est à constater que dans in contrée cette épidémie 
a déjà fauché presque toutes les vieilles églises. 

En attirant Tattention des membres du congrès sur 
ce monument historique pour le sauver de la contagion, 
j'o.se encore espérer que le cri poussé au XV" siècle par 
les hahitants de Moisdon pour conserver la possession 
de Unir vieille église, aura dans leur cœur la réper- 
ciis!iion de l'écho, afin qu'ils eu empêchent la destruc^ 
tion. 

Cent soixante ans avant Jésus-Christ, le poêle 

Torence liisait : « Verilas cJiiim parif, obsecfiiinrn dinicos, 
la franchise lait des ennemis, la naltenc lios anus ! 

Que lions importe cet axioinc nous memhres de 
Sociétés histori(|ues cl archéologujiu s, <jiii <lans un vieil 
édifice après en avoir étudié la partii> ai tistiijur, retrou- 
vons toujours une valeur nioiale, dont U disparution 
dans ses suites peut avoir de grandes conséquences. 
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En terminant cette courte notice sur l'unique église 
fortifiée existant dans cette contrée, je ne puis m*enipè- 
cher d'exprimer cette pensée envers les destructeurs de 
nos vieux monuments : c*est que dans leurs actions, on 
ne découvre que le sentiment du pâle reflet de leurs 
croyances. 

« 

M^* DE Ballv de Vernon 
Membre de la Société Arcbéotogiqiie de ]a Loire-Inférieure. 

(£.11 à la réunion arehéologiquÊdu Cmigrètdt VAMaociation 
bretonne à ChâieaubrianI, le ISaeptêmbrelSO^,) 



Considérations 

«ur les 

OrigineB de Doulon et de son église 



Dotilon est une de ces petites agglomérations qui se 
sont formées sur la rive droite de la Loire» assez piés du . 
fleuve pour jouir du coup d'oeil de la vallée et assez loin 
pour éviter les ineonvénients des inondations. Son 
territoire fertile, couvert de jardins et de beaut 
domaines, est compris entre la voie romaine de Nantes 
h Angers et la Loire. Les autres bourgs placés sur la 
même ligne, comme Chassay ou Sainte^Luce» Thouaré, 
Mauves, le Cellier ont une histoire très ancienne ou des 
noms d'origine latine qui les classent parmi les localités 
les plus vieilles du Département ; leurs assises reposent 
sur les ruines romaines. Elles sont rattachées à la cité 
romaine de Nantes par un bas chemin qui traverse 
d'abord Doulon à la sortie de la ville ; on pressent 
donc, à la seule inspection de la carte topographique, 
que Doulon a été romanisé de bonne heure par son 
contact avec les populations des alentours (1). 

F.es documents incontestables écrits sur le petit bourg 
de DoiiKin ne remontt-nt pas plus haut ijup le xif siècle. 
Leur série commence par une charte de 1105 qui met 

(1) De Nantes à Varades, les bourgs assis sur le versant de 
la rive droite ont donné lieu à des découvertes des époques 
romaine ou inérovIngieDoe sans exception. 



en scène an riche propriétaire (wr diœs et prœpotens), 
nommé Haracouet, de la famiDe des sires de Retz (1). 
Il se trouvait propriétaire de Téglise de Doulon, c*esi-4i- 
dire qu'il jouissait de tous le» revenus, dîmes, oblations, 
droits mortuaires du cimetière, etc., par suite d*ùne 
usurpation, alors trop commune, qui privait les desser- 
vants de leurs émoluments et éloignait sans doute bien 
des aspirants du service des autels. Tourmenté de 
remords, il prit le parti de se démettre au profit des 
chanoines soumis à la règle de Saint-Augustin ; mais en 
donnant Téglise et4e cimetière, il se réserva les deut 
tiers des dîmes qui, sans doute, étaienl très iructueuses. 
I.'rvôque s'empressa d'accepter le don et de le trans- 
mettre auxdits chanoines; il voulut même augmenter 
la générosité d'Harscouet en oflfrani toutes tes églises du 
diocèse dédiées à saint Médard, qui étaient placées sous 
sa juridiction (2) et en les exemptant de toute rede* 
vanre, même synodale 

Il y a plusieurs parlicularilés à noter dans celle 
charte êpiscopale, mais la plus curieusi' ps( celle qui se 
rapporte au culte de saint Médard On est surpris (fue 
révèque lirice. après avoir installé les chanoines uwns 
une église dédiée déjà an même patron, nous le savons 
d'une façon certaine par une charte de l'année 1106 qui 
lait mention d'un prieur de saint Médard de Doulon, 
les invite à prendre possession de tontes les églises de 
sou diocèse vouecb au même sanU, piutoL que de telle 

(\) « Is tandem compunctus corde, quas injuste et contra 
Douin aliqu;«n<tiu posslderat, ccclesinm videlicet, cimiLeriuiu 
et deciniic parleni ti t liam in manu niea relicpiit. 

Knmdeni ccclesiatn cum eimiterio et prefata parte 

decinuc in perpeluum possidendam conccssi » 

(Dont Morice, HbL de Bretagne, preuves» 1, 509.) 

(2) « Ëccleslas quoque qum sub ditione nostra In honore 
beati Medardi fundats suni aul erunt eisdem dare decrevl- 
mus B (Ibidem), 



on telle antre (1). Cette concession atteste d'abord, d'une 

C^çon pérciiiptoire, que ceriains auteurs, comme M. de 
la Nicollière, se sont mépris quand ils ont voulu placer 
un évéque nantais du nom de Mon dans toutes les 
paroisses qui semblent rappeler son nom, comme Saint- 
Mars-du-Désert, Saint-Mars-la-Jaille, Saint- Mars-de* 
Coûtais (2). Toutes ces églises avaient saint Méâard 
pour patron, elles n'ont pas changé de vocable^ parce 
que le peuple, dans son habitude de pratiquer la con- 
traction, a transformé SaintpMédard en Saint-Mars, 
comme ailleurs on a fait Merry de MedericoM, 

Une autre lumière jaillit du même document. Il parait 
nous indiquer que les églises dédiées à saint Médard 
passaient pour être bien dotées et qu'elles étaient 
considérées comme réunies par un lien indissoluble, ou 
comme refXlorescence d'une même souche, dont \cs 
branches étaient inséparables. Comment se défendre dr 
cette pensée quand on se rappelle les oirconstances Iqui 
ont amoné l'introduction du culte de ce saint personnage 
de Soi ssons jusque dans l'ouest ? En lisant le recueil des 
actes historiques de Tabbaye de saint Médard de 
Soissons, la maison mère de laquelle dépendaient la 
plupart des prieurés placés sous la même invocation, 
nous apprenons que Charlemagnc résolut de soumrllre 
l'église dos SS. Donatien et Hogatien lès Nantes à la 
juridiclion et à l'influence des abbés de Soissons (3), non 
pas tant, sans doute, pour rehausser l'éclat de ce centre 

(1) a Luui cnliu Ciinonico tune pi iorc S. Medardi de Dulon ». 
Ibidem^ col. 512. 

(2) Remte historique de VOuest, 1899, 2» et 8* livraisons. 
Voir !a réponse dans Annales de Bretagne, année 1900. — 
On trouve Snint-Mars uussi, en lUaillé, comme nom de 
masure léodale (Arch. dép., F', 'iôi; '2.)7). 

('6) * Idem (^audus id>hntiani ss. tnsirtyruHi Donatiani et 
Rogatifinliu pago Nannetensl ab ii>so /iiiula/am, sancto Medardo 
contolisie didtur > (fialUa cttYitt., in diocesi Suessionensi). 
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religieux et de ce foyer de piété, que pour résister à la 
diffusion de Tesprit breton en lui donnant comme contre- 
poids la présence des religieux de l'Ile-de-France qui 
devaient se rassembler dans la nouvelle communauté» 
soiu le patronage de saint Médard* 

Les desseins du Grand Empereur s'accomplirent, en 
ce qui touche du moins Toccupation de l'église par les 
religieux de Soissons. Ceux-ci vinrent très nombreux, 
car la dotation impériale en comportait 70, leur colonie 
fut réduite au chitlre de 30 par le pape Eugène III, vers 
824* et, malgré cette compression, la vie religieuse 
demeura si intense dans cette communauté que le 
souvenir s'en perpétua à travers les troubles causés par 
les Normands jusque dans les premières années du 
XI* siècle ( ]). 

Le recrutement du personnel se faisait toujours avec 
le concours de l'abbaye de Soissons. et, cependant, il ne 
semble pas certain que l'abbaye des KufantsNantaischar- 
gée de garder leur tombeau et de cbanler leurs louanges, 
ail changé de litre pour prendre celui de saint Médard. 
C'est en vain que les étrangers venus de l'Ile de-France 
auraient tenté d'amoindrir l éclat et la popularité du 
renom des deux Frères martyrs, les Nantais ne l'auraient 
pas soufferl. 

La coexistence de plusieurs cultes dans un seul sanc- 
tuaire n'est pas sans exemple dans l'hisloire de Tliglise, 
je le sais, elle est même fréquente dans les monuments 
contenant un martyriiim en sous-sol. L'église supérieure 
porte le vocable d'un saint cjuelconque, comme saint 
Pierre ou saint Paul, et la crypte porte le nom d'un 
confesseur local ou d'un martyr ; saint Irénée était à 
Saint- Jean de Lyon, sainte Blandine, à Saint-Martin 

(1) c Nam tempore antique plurinia fuit in ipso jmonachorumj 
multitude • (Cliarte de 1ÛÛ4. Arch. Nat>«, série L, 227, liasse 
2, n« 1). 



Digitized by Google 



— 229 — 

d'Ainay, saint Pautin de Trêves, à N.-D. des Martyrs, etc. 
Les Enfants nantais auraient pu reposer dans le chœur 
d'une église dédiée à saint Médard assurément, mais 
l'histoire ne fait pas mention de cette association qui 
répugnait sans doute aux Nantais très attachés à leurs 
martyrs ; quand on désigne leur église dans les différents 
actes de fondation ou de transaction, le rédacteur ne se 
sert jamais du terme de Saint-Médard*lès-Nantes 
au bourg de SainUDonatten de Nantes. Le roi Eudes 
énumérant les possessions de Tablmye de saint Médard 
de Soissons dont il accorde la conGrmatlon en 893» 
dit : abhatia aanciorum nutrtgrum Donatimi et Roga" 
tiani in pago Nannetensi. (Mabillon, De re diplomatica, 
557 pt Doin Bouquet, tome IX, 460). La notice de Tabbé 
Ursion dans la Gallia Chris tiana se sert dtes mêmes 
expressions ainsi que le Monasticon galUcnnum. Dans 
la charte de donation de l'année 1004 de l'évéque 
Héroïcus et (iu comte de Nantes, concédée à l'occasion 
de ratUtiation de l'église des Enfants nantais à l'abbaye 
de Déols en Berry, on se sert du terme de locus sancii 
Donatinni et Rogntiani pour In (lêsigner (1). Kn 1123, la 
charte de Louis le (iros énuincrant les églises situées 
sous les murs ou <lnns la banlieue dit: ecclesia .S" Dona- 
tiani el Hogaluuu 2). Que l'aul-il en déduire si ce n esl le 
fait que le culte (ie saint Médard n'a pas pris racine nu 
bourg de S'-Donalien bien que les religieux de Soisst>iis 
y soient venus établir une colonie nombreuse ui). Ceux- 
ci n'ayant pu réussir à inijjlanter leur patron au cœur 
de celte paroisse nantaise et voulant, malgré tout, 
répondre aux vœux de Charlemagne ont essaimé sans 
doute sur le territoire voisin portant le nom de Doulon, 
à l'est de Nantes, el y uni londé une communauté avec 

{\^ Archives nationales, I> 227 {ibidem). 
12} 1) Morice, Hist. de nreln^nr, preuifes, 1, col. 047 -nlf 
{^i} i.c laiL est attesté pur le mot muUitudo inséré dans la 
charte de 1004. 
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église sous rinvocation de s&ÏDt Médard, vocable que 
Doulon n*a jamais cessé de porter. 

Ce préambule sur la nature el le titre de TinstitutioD 
religieuse fondée à Saint-Donatien, était indispensable 
pour parvenir à déterminer les commencements de Tins- 
IHutton qui fonctionna à Doulon et pour faire rapplica- 
tion des chartes qui appartiennent à chacune d'elles 
quand elles sont laconiques. S'il est prouvé en efîet que 
Tabbaye de Saint-Donatien n'a jamais porté d'autre titre» 
nous sommes autorisé à revendiquer pour Doulon les 
fondations fiiites sous le titre unique de Saint-Médard 
el alors nous arrivons à donner à cette localité au moins 
deux siècles de plus d'existence. Au lieu du xii*" siècle» 
nous partirions du x*". Sous .\lnin Harhetortc, la ban- 
lieue de Nantes possédait un établissement (jue ce 
prince désigne lui-même sous le nom de monasteriuin 
Sancti-Medanli d ), il nous dit (jue son territoire occupe 
un espace de (juatre mille en longueur el de tieux mille 
de largeur, (ju'il renlerme des bois, des eaux, des prés, 
des terres incultes et rullivées, el, comme tous ces biens 
sont vacants, il en «bspose pour l'abbaye de Landevencr 
située dans le Finislère. Ces trails conviennent aussi 
bien au terriloirede Doulon (ju'à celui de SainlDonatien. 
Doulon est bordé par les prairies de la Loiri', les pêche- 
ries n'y manquent pas plus que les bois, son emplace- 
ment offrait autant d'avantages que l'autre, sinon plus, 
pour y faire vivre une communauté de religieux. Toutes 
deux pouvaient vivre et se développer simultanément 
sans se nuire» bien qu'elles fussent rapprochées.de même 
que les fondations si nombreuses qui se trouvaient 
accumulées sur un même point autour des tombeaux 

(1) « F.jiisfjiic ((M r im quatuor miliariM in loii^itudinc, in l.^li- 
tndiiic duo miU: h i mm silvis et ;i(|uis et prntis terrisque 
cultis cl inruilis ri uumhIjus cjus apendieiis •> {Mélangea histo- 
riques, V. pp. 562-963)» carlul. de l'abb. de Landevenec par 
MM. Le Mea et Emault). 
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des, principaux personnages des diocèses de Lyon» 
d*A'otun et d? Vienne. 

La mesure superficielle qu'Alain emploie pour fixer 
les limites de sa donation soulève quelques difficultés 
dMnterprètation parce que la lumière n'esf pas faite sur 
l'organisation territoriale des paroisses. Qoand on parle 
du temporel et des revenus du monastère dé Saint- 
Donatien, on est tenté de croire que rétablissement doté 
est distinct de la rectorerie de la paroisse, comme s*il 
existait à côté du clergé régulier» un ajitre clergé sécu* 
lier pourvu d'une dotation spéciale : c'est une illusion à 
dissiper. Qoand un prince donne un monastère à un 
autre, il transporte du même coup en toute propriété 
un immense territoire et tous les revenus,, le service 
paroissial tout entier au bénéficiaire du diplôme, et il 
en est de même partout où les abbayes mérovingiennes 
et carolingiennes ont pris possession d'un territoire, les 
limites de leur joridiclion temporelle et spirituelle se 
confondent avec celles de la paroisse, et il en fut ain<ii 
tant que le clergé régulier fut le plus nombreux, jus- 
qu'au jour où la Féodalité vint réclamer sa part dans le 
partage du territoire et de la puissance (1). 

A l'époque où nous sommes transportés par la cliarle ' 
d'Alain Barbetorte, la Féodalité n'est pas organisée 
complètement, elle a bien dépouillé Tévêque des deux 
tiers de la souveraineté de la ville de Nantes, mais elle 
lui a laissé In jouissance complète do t'crlnincs paroisses 
au nombre desquelles se trouvent Saint-Donalien et 
Doulon. Nous sommes donc fondés a croire que ces 
deux lit'fs écclésiasti(]ut's son! loajours restés invaria- 
blement lixés dans les limites que nous connaissons et 

* 

(1) Il est bien sâr que le périmètre de nos paroisses est 
basé sur le cdilastre des concessions roinulncs romine celui 

des tlioeéses n perpétué à ptni près 1rs limites des rinihilcs. 
Dans la Loire-Inrérieure, les |)aroisses éluietil eu général 
d'une immea&e étendue et llxées dès le VI*^ siècle. 
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dont l'Etat moderne a fait des circonscriptions de com- 
munes. Dans ces cDndiU<Hi8f nous constatons que la 
paroisse de Saint-Donatien couvrant les deux rives de 
l'Erdre depuis Nantes jusqu'à Sucé ne peut être en cause 
dans un document où un bienfaiteur fiiit donation d*un 
territoire de quatre mille de longueur sur deux mille de 
largeur; j'aime mieux y vçir Doulon qui s'étend sur une 
longueur de 4 kilomètres le long de la Loire. 

Une donation pouvait s'appliquer à trois objets diffé- 
rents : un prince ou un évéque pouvait transmettre à 
une communauté le droit de propriété, la souveraineté 
féodale ou la juridiction spirituelle d*un territoire. 
L'acte d*Alain Barbetorte est évidemment une concession 
de propriété de même que la charte de révêque Héroicus 
(1), tous deux aliandonnent les revenus des terres 
incultes ou à cultiver dans les limites qu'ils assignent, 
la basse justice et toutes les redevances inventées par le 
flsc, mais l'évéque reste le suzerain au point de vue 
féodal : on sait que Doulon et Saint-Donatien n'ont 
jamais cessé de faire partie de la mouvance épiscopale 
jusqu'en 1790. Reste la juridiction spirituelle qui certai- 
nement n'a jamais été partagée et divisée dans les 
paroisses confiées an zèle des abbayes et c'est là le cas 

(1) <r Kgo Ut rou iis episcopiis (lono lotum unum niolendi- 
nuni, etc. Item tet ram quie uh ipso nionastcrio distinditur 
usque in fossarium sanctt Andrée tisque quo pervenialar in. 
fluvio Herde sive usque ad pontem Petre vcl usque ad fon- 
tem iiierdosain et quantumcuuiquc uioiiachi visi sunt 
hahcre vcl pussidere ». (Donation de 1 église de Saiut-Donutien 
à l'abbaye de Déols en 1004.) 

Limitée à ces jalons, la dotation aurait été insufllsante. 
L'évêque ajoute sans doute ce qu'il s'était réservé en 
propre pour sa mense la totalité des biens donnés à 
rabbnyc sur les deux rives ri j-drt». Les premières dona- 
tions sont imniciiscs. Saint Filibei l a revu d'un coup l ile de 
Noinnoutiei , l'abbe de Quimperlé reçoit l'île de Belle-Ile en 
plus de la ville de Quimperlé. 
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des deux paroisses de Saint-Donatien et de Doulon, tout | 
an moins dans la période qiii nous occupe. i 
La dénomination dont se sert le prince est remar- ' 
quable et «ignificative, il donne un établissement qu'il 
appelle le monastère de Saint-Médard. S*il avait en vue 
de donner la communauté que les autres documents 
appellent le lieu de Saint^Donatien ou Fabbaye de Saint- 
Donatien, il n'aurait pas manqué d'employer tes mêmes 
termes, car il devait lui en coûter, à lui Breton, d'avouer 
que sa terre avait été conquise par des religieux francs ; 
il n'aurait pas substitué à la légère un saint franc à un 
saint local. S'il l'a Ta il, c'est qu'il y a été contraint par 
la nécessité (Chronique de Nantes, éd. Merlet, pp. 13, 25 
et 66). 

Avec la cbarte d'Alain Barbetorte nous sommes Irans^ 

portés au milieu du .x" siècle ; nous y rencontrons à • 
côté de ce monastère de Saint-Médard, deux églises de 
Nantes : Sainte-Croix et Sainl-Cyr, deux autres plus 
éloignées du chef-lieu : Sucé et Batz, il s'agit donc bien 

de possessions atlribuées à Lnndevcnec dans le diocèse . i 

de Nantes ; aucune erreur sons ce rapport n'est possible. ^ 
Le monastère de Saint-Médard, (ju'Alnin ollre aux reli- 
gieux du l'inistère, est vacant parce 'pv 1rs religieux 

de Soissons ont été dispersés par les irruptions succès- "i 

sives des Normands, en 84.'}, 8âa. S<S6 et U19; il l'olTre, 

comme ré\t quc Héroïcus el le comte de Nantes, en 

lOCH, ollrtn)nl le monastère de .Saint-Donatien à l'abbaye 

de Déols en Bcrry pour le repeupler. Il n'y a rien là 

d'invraiseiiihhihie pour ceu.x ijui connaissent l'histoire 

de la rénovation des chrétientés par la collaboration de 

i 

tous les concours sans distinction de diocèses. j 

Alain Barbetorte n'appelle pas les religieux de Lande- 
vcnec à fonder une paroisse ou à créer un centre nou- 
veau de ferveur, il leur donne un établissement tout 
fait qu'il dénomme monasterium sancli Medardi qui est 
abandonné par suite des malheurs du temps el auquel 
il veut redonner la vie. Ce document ne nous surprend 
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pas, puisque par d'antres pièces nous savons qne Chaf- 
lemagne passe pour rintroduetenr du culte de saint 
Médard dans l*Onest» ou tout au moins à Nantes; 
sa politique n*a pas dû souffrir de lenteurs ni de 
retards, car 'son liras puissant savait dompter les résis- 
tances. 

La date la plus récente qu*on puisse assigner à la 
fondation du monastère de Doolon est le ix* siècle, 
c*est>à-dire Tépoque antérieuie à Tannée 843, date de la 
première invasion de Nantes par les Normands, car il 
n*est guère crqyable que les religieux de Soissons aient 
entrepris de multiplier leurs établissements en voyant la 
ràge que déployaient les Barbares contre la civilisation. 
Les règnes de Cbarlemagne et de Louis le Débonnaire, 
leur promettant plus de calme el de sécurité, conve- 
naient mieux aux efforts de leur zèle. On a vu, en efTet, 
que la communauté de Saint- Donatien avait compté 
soixante-dix religieux, avant d'être réduite à trente, 
en 824, décroissance qui se termina par le départ des 
religieux de Soissons. 

Rien, dans l'examen archéologique de l'église et du 
cimetière du vieux bourg de Doulon, ne viendra démen* 
tir nos conjectures et nos interprétations ; au contraire, 
tout ce qui reste debout, comme tous les Jébris qui 
sortent de terre annoncent que cet (Muplacenu'nt est 
habité depuis une haute anticjuité. (comment pourrait- 
on en douter quaud ou voit la quantité de tuiles el de 
briques à rebord, lourdes et épaisses, qui jonchent les 
champs (le la feruîc établie dans les bâtiments de la 
cour Saint-Laud, principal édilice du bourg (1). 11 y eo 

(1) Les tuiles sont absohuucnt les mêmes que celles qui se 
rencontrent k Mauves, aux Ciéons, à Nantes, au Gàvre. Elles 
ont un aspect uniforme et une pflte qai trahit bien leur fabri- 
cation. Les villas antiques ont duré Jusqu'au temps de Char- 
lemagne. 
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a moins dans le cimetière, parce que le sol naturel est 
reiiaussc par des remblais de sable; cependant, j'ai 
exhumé quelques iiiies de ces tuiles bien caractéristiques 
dans mes dernières fouilles autour de i église. Quand il 
y a superposition de civilisations successives dans le 
même endroit» il est rare que les recherches fournissent 
des résultats démonstratifs. Que reste-il de la fameuse 
cathédrale de Saint-Félix ? une colonne et un chapi- 
teau de marbre. A Saint-Donatien et à Vertou, où le 
terrain a pourtant été remué profondément, qu*a-t-on 
trouvé en dehors de quelques chapiteaux méropingiens^ 
Les ruines et les fondations des puissants monastères 
édifiés sur ces divers emplacements ne se sont montrés 
à aucun architecte et à aucun fossoyeur. Cette dispari- 
tion radicale ne peut venir que de deux causes : de la 
fragilité des constructions; qui étaient sans doute en 
bois, ou de la coutume, si répandue autrefois, de trans^ 
former les édifices ruinés en carrière au profit des nou- 
velles construtions. Cependant, j'ai constaté bien des 
fois que les suppressions ne sont jamais radicales et 
que les démolisseurs se lassent avant d'attaquer les 
assises des fondations. 

Ce fait est facile à vérifier à Doulon dans la partie du 
cimetière la plus élevée au-dessus de la route, là où les 
caveaux funéraires ont été les plus nombreux, (iuidé par 
les indications du fossoyeur et des ouvriers maçons, j ai 
fouillé le sol à 1 mètre ÔO de proloiideur et j ai rencontré 
des maçonneries d'une grande résistance (|ui consti- 
tuaient la base de plusieurs murs s'enliceroisant sur un 
point avec des assises disi)ost'es en J'ornie de glacis, 
parlicularilé très rare. .K- serais jieut-èlre demeuré indé- 
cis en présence de ces vestiges pou riant façonnés avec 
un mortier supérieur s lis s étaient présentés seuls, mais 
j ai eu In bonne fortune de rencontrer dans une partie 
moins ruinée un assemblage de moellons de granit 
et de grandes l>riques plates airangés avec art, qui ne 
laissent pas de doute sur leur origitie. C'est bien ainsi 

S<K. An:ti«vl. .Niules. 16 
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que travailhiieiit les Romains parlent où ils pas- 

saient (1). 

Quand bien même ces ruines ne se montreraient pas 
avec une pareille perfection, il faudrait bien admettre 
leur haute antiquité puisqu'elles sont enfouies dans un 
terrain qui était déjà à l'état de cimetière en l'année 
1105, il s'agit donc bien d*une construction antérieure a 
la chrétienté de Doulon qui a disparu par l'abandon de 
SCS hnbilants ou par suite de la difficulté de l'approprier 
à des besoins noiivrniix. La jK-nsée que les murs enfouis 
pouvaient être un prolongement arasé de l'église ou du 
monastère m'est venue à l'esprit et a été abnndonnée par 
celle considération ([ne leur direction est clilTércnl*' fîe 
rorienlation de l'egiise, leur ligne principale tombe 
obliquement sur le pignon occidental de l'église. Celle- 
ci n'a jamais été très grande; ses dimensions n'ont 
jamais dépassé celles d'un earré long de 20 métrés sur 
12 mètres de largeur. .1 ai vu ses fondalioas et j'ai noté 
qu'elles sont à retraits successifs lormant comme des 
escaliers, au lieu d'être en glacis comme dans la cous- 
truclion romaine (2). 

Les matériaux de sa maçonnerie ont fixé mon atten<- 
tien, ils ont une ressemblance frappante avec ceux de 
la chapelle de Saint-Etienne bâtie au milieu du' cime- 
tière et des ruines romaines de Saint-Donatien ç\). Les 

(1) J'ai vu la maçonnerie romnine dans un grand nombre 
de stations antiques et je n'ai jamais vu de «lilférence dntis les 
procédés. L'œil se fait facilement à ce genre d'expertise en 
fouillant les ruines. 

(2) Au pied du pignon de chevet on observe sans creuser 
les retraits dont je parle. Les caveaux modernes ont fait 
flispnraitre les murs perpendiculaires qui tombaient sur la 
ligne principale. 

(3) On lui assigne la date du vie siècle ou du vii«. C'est 
l'impression du i*cre Camille de la Croix qui a vu beaucoup 
de vieux murs. On sait que rinlroduction du culte de saint 
Etienne en Gaule est fort ancienne, d'après les traditions du 
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ouvriers qui ont mis en œuvre le petit appareil de granit 
, qui en fait la composition, ne sont pas ceux qui ont 
taillé les moellons, ils ont réemployé des matériaux qui 
étaient à leur poi l r jH)ur éviter la peine de rechercher 
une carrière (1), ils 1 ras :ii]laient pour les religieux de 
Soissons sur reniplaceiiieiit il'une villa gallo-romaine 
qui leur servit de carrière et aussi de modèle. C'est du 
moins une déduction qu'on tire de faits analogues qui 
se sont passés dans les pays gAllo-romains. Les construe- 
teurs sont par instinct imitateurs de ce qu'ils ont sous 
les yeux, c'est pourquoi, dans chaque contrée, il y a un 
type qui se reproduit sans cesse, surtout dans la série 
des églises. 

En examinant le grand pignon oriental de l'église 
dont la maçonnerie est coupée de distance en distance 
par des clialnes de briques, on se rend compte que 
l'architecte avait sous les yeux une construction romaine 
qu'il cherchait à imiter. Ses briques sont moin* bien 
euiles que celles des Romains, mais elles sont disposées à 
peu près de la même façon que dans les murailles de 
l'époque romaine (2). Impossible de citer les autres 
parties de réglise, elles sont toutes recouvertes d'un 
crépissage du plus hideux effet depuis longtemps, je ne 
pois donc invoquer que mes souvenirs et parler de ce 
que j'ai vu. 11 y a dix ans, avant les réparations, on 
apercevait par ci par là, dans les endroits dépouillés 

tiioct se tic Nantes, elle remonterait à l'évéque Hpipluuie qui 
vivait de 5U2 à 527. Il y l'ut itiimmé dans un sarcuphiige de 
marlm blanc dont on a retrouvé les fragments près de 
l'autel. 

(1) Je dis réemployé car il est remarquable que cet appa- 
reil se rencontre surtout dans les localités où s'élevaient des 

édiJiccs l oiTiains. 

(2) J'ai fuit retirer une t)ri(nie du ctievet pour In compnrer 
de prés avec une des briques Urées du mur romaia que j'ai 
découvert. 
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d'enduit, des parements de mur façonnés encore avec du 
petit appareil de granit. Cela suffît à notre instruction. 

Quelle que soit la date qu'on adopte pour la fondation 
en l'honneur de saint Médard, il faudra reconnaitre 
({u'il y a là un mode d'appareillage antitpie qui peut 
bien être carolingien comme celui de l'église de Saint- 
Philbert-de-GrandIieu si clairement datée par les docu- 
ments et les chaînes de briques. J'attache une grande 
importance à la présence de cet appareil de granité 
car il me sert tout à la fois à démontrrr l'origine gallo- 
roinaiiu- de Doulon et l'exisloiice coi taiiic (i iini* église 
au inénu' endroit, dans le lemps que les villas romaines 
n'étaient pas tolalcnient renversées, c'est-à-dire sous 
les premiers carolingiens. 

Il n'y a pas de granité sur le territoire tle Doulon il 
laul aller chercher les carrières d'extraction jusqu a 
i'exlrémilé occidentale de Nantes ou à Chantenay. 
Quand on b.dit aujourd'hui, on se sert du schiste du 
pays et les générations du Moyen âge ne faisaient pas 
autrement, à l'inverse des Honiains (|ui. au couliaire, ne 
reculaient devant aucune difficulté pour appliquer par- 
tout la même méthode* celles des petits moellons régu- 
liers à face rectangulaire. Atcc le schiste ils n'auraient 
jamais pu obtenir la régularité de taille à laquelle ils 
tenaient absolument. 

Ainsi nous pouvons affirmer, grâce à ces moêlions de 
granit, qu'il y a eu contact immédiat entre la civilisation 
antique et le premier établissement religieux du chris- 
tianisme à Doulon. et penser, en regardant les chaînes de 
briques du chevet, que les religieux de &iint-Médard de 
Soîssons ont été des imitateurs de ce quHlsavaientsousIes 
yeux. Le même fait s*est produit ailleurs, c'est-à-dire que 
les chrétiens ont utilisé à leur manière des monuments 
païens, mais il est à noter que révénement s'est toujours 
produit dans les paroisses dont l'histoire remonte k 
répoque mérovingienne, sinon plus haut. Je citerai 
notamment la cathédrale du Mans, bâtie avec des 
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malériaux en petit appareil à proximité de la muraille 
d'enceinte romaine et des nrènrs ([ui s clovaicnt sur la 
place des .înrobins, deux inoiuiineiils qui ont servi de 
ciu ricre. L'histoire des églises de la Gaule est remplie 
«I cinpruiîts du inètne genre. 

Lis loinheaux, qui nous ont servi ailleurs à (iater 
rorigiiic reculée de certaines chrétieulês. peuvent aussi 
nous a|)porler ici le précieux concours de leur léuioi- 
gnage. Il est avéré, par de nomhnuses Touilles prati- 
quées dans les cimetières de la Loire-Iuférieure, que 
I t iiij)loi iic 1 à rdoise en graïuic laiile pour la couslruc- 
tion des sarcophages est contemporain de l'emploi de la 
brique et (jue les lombes ainsi façonnées, avec six mor- 
ceaux de schiste ardoisier, sont toujours dans les cou- 
ches funéraires les plus profondes. Certains cimetières 
ne contiennent que des tombeaux d*ardoise, comme 
ceux de Couëron, de Sucé, de Rezé, d*Auniy'en''Thouaré. 
de Saint-Etienne-de-Moutluc et bien d'autres. A Vertou. 
les tonilwaux de biiques sont couverts de grandes 
ardoises. Ces cimetières sont si anciens, que les docu- 
ments écrits ne font aucune mention de leur établisse- 
ment. En fouillant au pied du parement extérieur de 
Téglise de Doulon, près de la petite porte du Midi. j*ai 
aperçu les côtés d'un vaste sarcophage en ardoise 
orienté qui contenait des ossements et une brique à 
rebords. J'ajouterai qu'en creusant les fondations: de la 
nouvelle sacristie du même côté, en janvier 1892, on a 
découvert deux autres tombes en pierre d'ardoise 
appuyées contre les fondations. En poursuivant les 
recherches, j'aurais sans doute découvert d'autres sépul- 
tures du même genre, mais celles-ci suffisent à démon- 
trer que le cimetière de Doulon, cité eu UQô^ existait 
bien longtemps auparavant. 

L'antiquité de l'église et de la paroisse de Doulon 
étant bien état>lie par les documents que je viens de 
citer, il me reste encore à démontrer aux architectes 
que la conslruclioii que nous avons sous les yeux n'est 
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pas différente de celle qui est en question dans les 
chartes; et c'est là un problème atcliéologique bien 
important, car nous cherchons partout des monuments 
datés pour nous guider à travers les œuvres édifiées 
avant l'an Mille. Si je ne me trompe, celui-ri doit être 
compté au nombre des survivnnts qui ont échappé aux 
coups (ies R;ii l)ares, il n'est pas plus surprenant que le 
baplistt rc de Saint-Jean de Poitiers, que l'église de 
SninM'hiiberl-de-Grandlieu, datée de 836, que la cha- 
pelle (if Saint-Ktienne, près Saint-Donatien, que n'était 
l'église de Germigny, bâtie par Charleiuagne, encore 
debout il y a trente ans. Pour être juste envers les 
générations des temps antérieurs à l'an Mille, il faudrait 
d'abord bannir cette idée fausse que l'art rornan a trans- 
formé l art de bâtir et n'a rien respecté des construc- 
tions précédentes, auhciueiil l'archéologie ne fera pas 
de progrès et le rôle artistique et scientilique des 
abbayes sera complètement méconnu. Au lieu d'aller 
rechercher des ressemblances dans les édifices de date 
récente» comme nous le fiilsons trop souvent quand 
nous étudions on monument ; nous adopterions un pro- 
cédé tout aussi rAisonnable en examinant dans quelle 
mesure on y remarque la persistance des procédés 
anciens dans le style et la manière de maçonner. 

Il n'est pas jusqu'aux dessins, figurés dans le pignon 
oriental de l'église de Doulon, qui ne soient des 
emprunts fiiits aux procédés de décoration employés 
avant Tan Mille» et qui ne nous donnent l'impression 
d'une construction très ancienne : ce sont des triangles de 
briques insérés dans la maçonnerie entre les deux rangs 
de fenêtres et répétés plusieurs fois. Ils ne sont plus 
visibles que d'un côté, parce que c'est la seule partie de 
l'église qui soit à peu près intacte, mais en faisant le 
clocher du côté de l'ouest, on aurait pu sans doute en 
découvrir les traces sur le pignon opposé, et il est pos- 
sible que les murailles du nord et du sud aient porté 
la même décoration. Les parties hautes sont toujours 
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les plus exposées à être ébranlées dans les cas d'incen- 
die; elles oui été refaites ici cointne dans beaucoup 
d'églises. On connaît d'autres églises où les triangles ou 

frontons triangulaires sont employés dans la décoration, 
on en voit sur les j)artics absolument mérovingiennes 
du temple de Haint-.lean-de-Hoitiers ; on en voit aussi 
dans In niaçonnerie des églises de S iml (îénéroux 
(Poitou) et de Cravant (Touraine) (1) ; oi il est à noter 
que ces édiliees ont toujours été classés par les vrais 
archéologues au nombre des monuments antérieurs ù 
l'art roman . 

Les constructeurs de Doulon ont poussé l imitation 
du temple de Saint-.lean plus loin, ils ont copié les 
chaînes de l)rii|ues qui. de dislance en dislance, sou- 
tiennent les assises de petits moellons, comme les 
architectes des deux égli~ies ci-dessus. N'esl-ce pas là 
encore une marque d'antiquité au moins carolingienne? 
. Les cintres des fenêtres, façonnés avec des moellons de 
tu'ffeau et des claveaux de briques, ne diffèrent pas sen- 
siblement des arcades tracées à Saint-Marttn d'Ângers 
et à Saint-Phi lbert>de'Grandlieu, deux églises du ix* 
siècle. 

Oh objecte que les maçons de révéché d*Angers et du 
clocher de Cunault ont employé, au xii* sièclei les mêmes 
procédés, c'est possible, inais cette persistance des 
ancieiis usages ne doit pas affaiblir la leçon que com- 
porté la présence des briques mêlées aux moellons de 
. granit» quand par ailleurs celle leçon est renforcée par 
d'autres arguments très solides comme la possession 
d'un culte carolingien, d'un cimetière et d'un diplôme 
du x* siècle. 

Je ne cherche pas la vérité dans un seul témoignage, 
j'en appelle plusieurs à mon aide elje ne leur accorde 

, ^ • « » 

(1) Congrès archéofogitfoe de*Pnince de 1862, pp. 109 et 149. 
Voir aussi les pinnchcs de M. Lerévre-Poiitatis dans le 
volaille du Cangrés de Poitiers de 1903« 
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ma confiance qu'après avoir noté qu'ils sont tous 
d'accord. 

Si j'examine le plan de Tédificcp Je constate qu'il 
présente la tîorme d'un rectangle allongé (20 mètres sur 
12 de largeur), dépourvu d'abside au chevet et de bras 
sur les côtés ; je ne dis pas que ce soit là l'église du 
monastère de Saiut-Médard» tant je la trouve petite pour 
un pareil usage, bien qu'il y ait beaucoup d'exemples 
d'églises très anciennes fort réduites. 11 serait possible 
que nous fussions en présence d'une salle du monastère 
qu'on aurait transformée en église. Dans tous les cas, 
sa forme n'appartient pas aux plans adoptés à l'époque 
romano, elle est bien plus voisine des ('glises absolu- 
nu'iit iiiérovinj^ieniies ({iie non avons déblayées à Rc2é, 
à Sauil-Donatien et à Sainl-Similien. 

A priori, on pf ni dire que [)lus une église est simi)le 
de forme et miuite de grandeur, et plus elle est 
ancienne. Quand elle deven:rit trop petite pour loger 
la poi)«lation, on ne la détruisait pas pour cela, on 
l'utilisnit en l'allongeant, nous l'avons coiistalé à Saint- 
Herbion et au Cellier. Nos aucîMres étaient rcsjiectueux 
de ce qui existait et surtout de tous lus murs qui avaient 
servi de temple à la Divinité, ils ne les abaiulonnaient 
que le jour où les ruines ne pouvaient plus tenir debout 
et, dans ce cas, les fondations et les moindres pans de 
muraille résistants étaient conservés pour servir de 
points d'appui aux autres. Quand on gratte l'enduil des 
vieux édifices, on est tout surpris d'apercevoir de tous 
côtés des brèciics fermées de matériaux disparates qui 
témoignent du soin qu'on apportait à rutilîsatîon de 
toutes les ruines un peu solides. A Doulon, les reprises 
existent dans les -flancs nord et sud, mais à Test, le 
pignon est intact depuis la base jusqu'à la corniche. 
J'en conclus que nous sommes en présence de l'édifice 
construit par les religieux de Saint*Médard de Soissons. 

On sera sans doute surpris que personne jusqu'ici 
n'ait fait remarquer les singularités qui m'ont frappé. 
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que les plnns et l'appareil de la maçonnerie n'aient 
éveillé l'attention d'aucun des cures qui ont tenté des 
travaux de restauration, ou celle de l'architecte qui 
construisit le clocher. On n'est guère habitué, pourtant, 
dans la Loi re> Inférieure, à rencontrer des églises aussi 
confies et aussi larges que celle de Doulon, sans aucune 
division intérieure, et dont la forme rappelle plutôt 
celle des salles de réunion modernes. M. de !:i NicoUière, 
allait souvent se promener de ce colc. opinait 
comme M. le Curé, (|uand celui-ci lui disait f]ue celte 
église n'offrait rien d'inlcressanf aux archéologues. Notre 
ancien jirésident a été trompé comme les autres par les 
couches de crépissage et de badigeon que les restaura- 
teurs successits ont étendues sur les murailles inté- 
rieures et extérieures, et par les additions fâcheuses que 
les générations du Moyen âge ont aii|)()rlées à la struc- 
ture primitive. Cesl au xv^ siècle qu'on a commencé à 
enlaidir ce malheureux edilice, en voulant le nu tli ea 
la mode des pignons et des toits aigus. La première 
toiture était très peu inclinée et sans doute couverte en 
tuiles, ce qui était autrement réjouissant pour l'œil que 
les npires ardoises qui s'échelonnent sur les éem tcp- 
sauts. Cette transformation eut des conséquences désas- 
treuses, car elle obligea Tarchitecte ou le maçon à 
supprimer les hautes fenêtres en réduisant la hauteur 
des murs latéraux, à consolider les murailles avec de 
nombreux contreforts épais qui sont comme autant de 
béquilles autour d*un infirme prêt à tomber et font 
croire que l'édifice est en ruines depuis longtemps, ce 
qui est faux. M. Tabbé Héry qui a bâti le clocher, a eu 
le grand tort de ne pas faire étudier un plan de restau- 
ration conforme à Porigine de Téglise par un archilecte 
clairvoyant, il aurait découvert que le clocher gothique 
ne convenait pas à son style et qu'une tour à balustrade, 
placée sur le côté du rectangle, était le seul accom* 
pagnement acceptable. La charpente du kv* siècle, au 
lien d'être restaurée avec &on lambris, devait être 
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remplacée par une autre plus basse et moins lourde 
afin de pouvoir enlever tous les contreforts sans danger. 
Au cours de tous ces travaus, la maçonnerie antique 
avec son bel appareil et son solide mortier se serait 
montrée à tous les yeux dépouillée de ses écailles 
hideuses et personne n'aurait été lenlé de cacher ce qui 
avait été imaginé pour la parer et la soutenir à travers 
lés siècles. Je me demande comment le Conseil muni- 
cipal de Doulon pourra réparer le mal l'ait par toutes 
ces bévues accumulées qui nous privent du plaisir 
d'admirer une œuvre architecturale conçue au ix*" siè- 
cle. Je lui ai indiqué hi voie à suivre en faisant 
gratter le pignon de l'Est et en mettant à nu les jam- 
bages et les cintres de toutes les ouverltn es, i< s pclils 
moellons de granité qui composent !e gros (ini\ re, les 
chaînes de briques qui les soutiennent de tlislance eii 
distance et les ornements de la frise. Ce nettoyage nous 
fait voir que, dans la pensée de l'architecte, le local 
devait être éclairé non seulement sur les côtés, mais 
encore à l'orient j)ar (jualre l'enëtres sur deux rangs, 
3 et 1, largement percées qu'on aurait jm réouvrir et 
garnir de vitraux au lieu de conserver la décoration des 
retables du xvii* siècle qui produit rarement d'heureux 
effets. 

Léon MArrRB. 



. M. Frhronnière, dont nous publions le projet de restau- 
ration, a parfaitement saisi la pli\ sionomie que doit avoir 
cet édifice. 
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RÉPERTOIRE ANALYTIQUE 

DES ACTES 

pu 

RÈGNE DE CHAULES DE BLOIS 

par Léon MAITRE 

Archiviste d« la LoIre^lnCérleurc 



Alt Camp deottnt ttena^wult 15 Juin 13^9,* 

Lettres de Charles de Blois porlanl donation des 
terres de Chàteaulin sur 't'i pH' , de lirellidv et de 
Pontrieux diocèse de ( ;,'u ler, à Avion Daire, damoi- 
seau, pour réronij)ensc de sus services, en les rempla- 
çant par la terre de la Uoehe-Mahille. pour le cas où 
la tortune de la guerre le priverait des susdites terres. 

Par Monsg^ en son Conseil : présents le vie'* de Roliaut 
le sire de Quintin et mons^ Rolaut de Dinan» 

P. BORRICHON. 

Origioal, était scellé sur double queue. 

* 

Archi»e» de la Loin-iitférieure, £ 154. 
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Jugon, 8 Octobre IStS. 

Lf'ltres d'ainorlissemcnl de Charles de Blois, duc 
de Bretagne et de Jeaime , duchesse de Hretagtie , 
octroyant au prieur de Saint- Mclinne de Lntnhalle la 
permission d'aecroitre ie temporel du prieLiié jusqu'à 
concurrence de 10 livres de, revenu en quelque lieu 
que ce soit. 

Par monsg' le Duc ea son Conseil : présents le sire de 
Rostrenen, l'abbé messire Pierre Pouiart. 

Scellé sur double queue. 

Archives d'Ille el- Vilaine II. l'onds de Si-N!e!nine. — Voir 
Anciens Éuechés de Bretagne, Ue Anat. de Uahthéleuy et 
Gesun de Bourqoonb, VI, p. 228-229. 



Plœrmel, 26 Décembre im. 

Lettres de non préjudice octroyées par Charles de 
Blois aux bcHirgeois de Nantes lorsque ceux-ci lui accor* 
dèrent ane levée d'imposition pour réparer les murs de 
la ville et soudoyer ses gens d'armes; avec une déclara- 
tion portant que les franchises de la Ville restent 
intactes et que désormais aucune autre levée dlmpÔt 
ne pourra se Caire sans l*aasentîment des bourgeois. 

Par monsg"* le duc en son Conseil : 

P. BORRICHON. 

Arch. mun. de Nautes, A A 1. Impr. dans le Uvre du 
primligest IV. 



LambaUe, 3 Avril IStë, 
Mandement de Charles ^e Blois à Jean Rérart de 
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faire payer aux religieuses de S* Sulpice de Rennes la 
rente qui leur est due depuis la mort du duc Jean. 

Par monsg' le Duc : présent l'abbé de S* Melaine. 

P. POULART. 

Scellé en cire verte aux armes de Bretagne. 
Cartttlaire de VfMé de Salnt'Sulpice, 2/. 



Jugon, 2Q Avril 1M6 ^mercredi après JubUale). 

Mandement de Charles de Blois dttc de Bretagne à 
Jean de Montbourcher. capitaine de Nantes, de publier 
la concession qu'il a faite à Guillaume de Rieux (RexJ 
d'un marché qui se tiendra à Couéron le jeudi de 
chaque semaine et d'une foire annuelle le jour de 

Nicolas de Mai. 

P. monsg' le Duc: présents illisible. — Lenoir. 

Origioal ; était scellé sur simple queue. 

ArcA. de la Loire-Inférieure, E 152. Ces lettres sont citées 
dans les inductions de la chAtellenie de Couéron, Livre des 
sentence* de la réformation du Domaine, XV, 97. 



Gttingamp, 17 JaiUet 

Ordonnance de Charles de Blois, duc de Bretagne, 

réglant la levée des iinpositioîis établies à Nantes sur 
les denrées pour subvenir aux dépenses des gens de 
guerre et des fortiiications, établissant une taxe de 
5 sous par feu sur les paroisses de la banlieue jusqu'à 
la distance de 5 lieues, frappant les gens d'église comme 
les autres pour celte circonstauce, obligeant les parois- 
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siens de Chnntenay, (.oin ron, Indre, Sainl-Herblaiii à 
participer à la ganie iiv ia ville de Nanles, prescrivant 
de fermer les fausses poternes el de garder attenlive- 
menl les autres porlt's ul défeudanl d'introduire à Nan- 
tes des Guérandais s'ils ne prouvent qu'ils sont du 
parti de la ville de Nantes. 

Par monsg' le Duc en son grand Conseil : présents 
messire de Derva! el plusieurs autres. — (i. Lenoih. 

Coll. du29juUi€t 1632. 

Impr. aa tJore des privilé^» de Nantes. — Arch. du 
BoÎM de ta Maue, en Piantenay. 



Guinganip, 26 Juillet 13JHi. 

Mandement de Charles de Blois au sénéchal de 
Nantes d'enquérir sur la réclamation d'Aliéner de 
Thouars, veuve du sire de Macliecoul, et de la faire 
jouir des acquêts de sa communauté, si elle est fondée 
dans sa demande. 

Par monsg'' le Duc, à la relalion de l'archidiacre de 
Rennes. 

Signature illisible. 

Or. était scellé sur simple queue. 
Archbfea de ia Loire-inférieure, E 151. 



[S. L.\ i8 Septembre 13U. 

Lettres de Charles de Blois, duc de Bretagne, vicomte 
de Limoges, sire de Guise et de Mayenne, instituant 
des procureurs pour parfaire l'assiette de 5,000 livres 
de rente à lui dues par le comte de Blois, son frère. 

Scellé. Fra|!ment de sceau. 

Archiues nalionales, K 1148. 
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I^mballe, S Février (n. s.). 

Mandement de Charles de Blois au sénéchal de Nnn- 
tes de faire resliUicr à son hachritrr, Le Gallois de ia 
Hi'use, les 5()(l livres de rente que lui avait assignées 
le Hoi et dout le conite de Vaientinois voulait k 
dépouiller. 

Par monsg*^ le Duc en son (>onscil. présents: les 
sif^» de Quintin, de Dinan, messire lirice de la Hoche, 
G. Le Voyer, P. Polart et plus, autres. ~ P. Borrichon. 

Or. était scellé sur simple queue. 

Arehioa dt ta Lùire-inférleare, £ 126. 



Nantes, le 2 Novembre 

Charte de Charles de Blois, duc de Bretagne» vicomte 
de Limoges, sire de Guise et de Mayenne, conflrtnatit 
les droits des religieux de l'ahbaye de Villeneuve dans 
la forêt de Toufou (diocèse de Nantes). 

Bibl. nationale, fonds des Blancs manl., vol. 36. 



[S. /.) Janvier 13*7 (n. ut.) 

Lettres de Charles, duc de Bretagne et vicomte de 
Limoges, et de Jeanne, sa femme, portant ratification 
de !n vente du cliàleau d'Auheroche par Philippe de 
Valois à Taleyrand, cardinal de Périgord. . 

Original scellé d'un sceau plaqué et d'un sceau pendant sur 
lacs de sole verte {Areh. de» Basset'Pyrénées, E 691). 



Rennes, 94 Féorier ISkl (n. s.). 

Déclaration de Charles de Blois portant accord 
avec Marguerite d'Avaugour. dame de Noyon, sur la 

Suc. An;b«(tl. Nint». 17 



Digitizec uy google 



— 252 — 

part héréditaire qnî lui revenait dans la succession de 
son père en Bretagne et dans celle de Hervé de Léon, 
son premier mari, et sur l'exécution des partages arrêtés 
el des conventions antérieures, et promesse de lui 
assurer la part qui lui revient dans la succession de la . 
dame de la Moussaie. 

Par monsg' le Duc, présents : mous. R» de S'-Père, 
M. G. Le Voyer et M. Pierre Poulart. 

G. André. 

Scellé sur s. queue en eire rouge. 

CartoDS Bizeul. Bibliothèque luun. de Nantes. 



(5. L.} 16 Décembre 1U7, 

Charle de Charles de Blois et de la duchesse Jeanne 
de l'enlhièvre, concédant à Geoffroy Le Vayer el à son 
épouse, .Jeanne Rouxet, pour l'entretien du couvent de 
Saint-Georges de Trédias, qu'ils ont fondé, un irait de 
dixme à prendre en la paroisse de Saint-Igneuc, con- 
sistant en 20 mines de seigle et dépendant autrefois de 
la châtellenie de Jugon. 

Citation. 

Aveux de l'abbé de Beaulleu, de 1692, et sentences de la 
jurid. de Jugon, vol. 1, f» 41. Areh, dêp. Loin-tn/. B). 



Vendredi avant la Chandeleur 3J Janvier ]3iS (/i. s.). 

Mandement de la duchesse Jeanne de Penihièvre au 
châtelain de Toufou. ou à son lieutenant de bailler 
il Brient Maillard, seigneur de la Maillardière, 10 livrai* 
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sons de bots mort à prendre dans la forêt de Toufou 
pour les besoins de son logis. 
A la relation nions. Pierre Foulart. 

G. Lenoir. 

Original. 

Arch. de la Loire-Inférieure, li 152. 



liantes» 3/ Jmwier 1348 (/i. s.). 

•Ordonnance de Jeanne, dnchesse de B., réglant les 
devoirs du capitaine préposé à la garde de Nantes, 
le Inombre d'hommes d*armes et d'arbalétriers dont il 
disposera, leurs revues, leurs gages, la ferme et l'emploi 
des taxes de guerre, leur répartition et la garde des 
portes. 

Par mad. la Duchesse en son gr. Conseil, présents : 

l'êvêque de Vannes, l'abbé de , le sire de 

Rochefort, les archidiacres de Penlhièvre, de Rennes 
et de Tréguier, G. Le Boyer, P. Polard, G. Le Barl, 
P. Borichon. 

Etait scellé sur simple queue en cire verte. 
Coll. de Janv. 1566. 

(Arch., raun. de Nantes E E.) Publié dans le Uwe des 



Lehon, 8 Juin 1348. 

Provisions tle châtelain de la chalellenie de Toiifou 
délivrées par la duchesse Jeanne de Penlhièvre, vicom- 
tesse de Limoges, dame de Guise et de Mayenne, à 
Alain Guillemot. 

Par madame la duchesse, présents : nions, de Uoche- 
forl et Pierre Polard. — A. Vehho.v. 

Or. était scellé sur simple queue. 

♦ 

Arch, de la Loire-Inférieure ^ £ lâ6. 
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Lehon, 18 Décembre 13iS. 

Lettres de Jeanne, duchesse de Bretagne, vicomtesse 
de Limoges, dame de Guise et de Mayenne, en forme 
de mandement à son vallel, Gaudebof des Portes et à 
Jean de la Motte, receveur de S'- Aubin du Cormier, de 
laisser librement circuler dans la forêt de Rennes jusqu'à 
la fêle de Pâques prochaine, le haras de juments, pou- 
lains et chevaux qu'y possèdent les religieuses de Saint- 
Sulpice de temps imnieinorial. de relâcher les bêtes 
qu'ils auraient saisies, jusqu'à ce qu'un jugement défi- 
nitif ait été rendu sur leurs droits. 

Par monsg'.: R. de S^Përe, G. Le Voyer, Pierre Poul- 
lart. — P. Ds LA Chapblle. 

Vidimus de 1349. 

Arch. d llle-el-Vil. H. Fuiuisde l'abbuyede S'-Sulpice, 3. 



Uhon, U Mon 1349 (n. 

Mandement itératif de la duchesse de Penthîëvre» 
épouse de Giarles de Blois, au cliàtelain de Toufou 
pour l'exécution d'un autre acte antérieur du vendredi 
avant la Cliandeleor 1348 (n. s,) (St janvier 1348). 

Par mad. la Duchesse, prés : l'archid. de Tréguier. 

P. BORHICHON. 

Original. 

Areh. dip* de la Loire-inférievre, E 152. 



1549, samedi après ta Pentecôte (1). 
i:^agagement pris par Cliarles de Blois et Jeanne de 

( f ) Lu date de l'unuée est rongée et ,ie bas|du vidimus est 
coupé. 
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Penthièvre, de fovoriser la conclusion du mariage pro- 
mis entre Amice de Léon et Olivier de Tinténiac. 

Vidimu.s sous le sceau du (^hàtclet de Paris, en date de 
mai 1349, passé à Monlargis. 



Lehont 9 Avril Î349. 

Lettres de sauvegarde octroyées par la duchesse 
Jeanne de Penthièvre aux religieux de S"-Croix de 
Guingamp. diocèse de Tiéguier, avec permission d*ap- 
poser les armes de Bretagne sur la porte du monastère. 

- Par madame la Duchesse en son Conseil. 

^ P, DE LA ChAI^ELLE. * 

Cnj)io (Inns un cahier du xv« siècle. Arch, de la Loire-infé- 
rieure, H 81. 



Lehoitt îâ Nooembrt 13âû 

Mandement de Jeanne de Penthièvre, duchesse de 
Bretagne, au surgarde de la forêt de Toufou (évéché de 
Nantes), d'empêcher avec le plus grand soin les dépré- 
dations de bois et de remplir avec fidélité les fonctions 
qui lui ont été confiées. 

Passé du com^ monsg' le Duc par Mad. la duchesse 
en son grand Conseil. 

G. GlQUBL. 

Or. était scellé sur simple queue. 
Areh. de lu Loire-lniérieure, E 126. 



(S. L.\ U Décembre ISSÛ. 

Lettres de Jeanne, duchesse de Bretagne, vicomtesse 
de Limoges, dame de Guise et de Mayenne, attestant 
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que les religieux de Buzay lui ont remis trois chartes 
originales de concessions à eux faites : 1« par Pierre de 
Dreux» 1219 ; 2» Constance (1201 et sans date) pour 
être portées en Angleterre à Charles de Blois, son époux, 
par son conseiller, Gautier de Saint-Pern, évêque de 
Vannes, et son cousin, Etienne Goyon de Matignon, 
litres « à valer en la délivrence el informacion dou 
dreit de son très doublé seigneur dudit duché de Ere- 
taigne et portant vidimus de la teneur de chaque acte 
afin que la transcription leur serve de titre dans le cas 
où les originaux seraient perdus. » 

Passé par double du comm^ de Madame la duchesse. 

G. GlQUEL. 

Scellé de cire brune sur doutilc queue. • 
Arek. de ta Loire-Inférieure, H 57. 



Cbâleaa ducat de Lètion, 8 Avrit 135$, 

Lelhcs de Charles de Blois consliluant au profit 
d'Isabeau d'Avaugour, en considénilion de son mariage 
avec GeofTroy de Cliâlcauhriant, viiii' rente de l,ô(Mj livres 
sur la L'iiiilL lie nie de Penpol, sui I éc hiquier de Rouen 
el sur diverses terres de Normandie; et mandements aux 
gens de l'échiquier de Rouen de payer à sa lanle les 
500 livres de rente qui lui sont assignées sur leur 
recette. 

V. monsg*^ le Duc el mad. la Ducliesse. présents: les 
sires <le Rocheforl. de Diival, (U Ikauaianoir, de 
Matignon, le doyen de Nantes, les arch. de Rennes el 
de Tréguier, B. de Saint-I^cre, G. Le Veyer, P. Poulart 
el R. Philipes. — Gouret. 

Or. scellé de 2 sceaux sur double queue. 
Il y a un vidimus du 10 mai 1354. 

Archioes de ta Loire-Ii^érieure^ E 176. 
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Saint-Mal0 de flfo, 91 Avril 1S5*, 



Assignation pnr Charles de Blois et son C{)Ousc Jeanne 
en faveur (le Marguerite d'Avaugour, dame de Noyon, 
épouse d'Hervé de Léon, (i'une rente de 1,(HM) livres 
assise partie sur les (i( ts de Normandie appartenants 
à Jeanne de Harcourt, partie sur ia chàtelienie de 
Pontmain (Ponl-Méen) ; et commission à Raoul Bernon, 
bachelier, sénéchal de Nantes, et Ci. Prévost de pro- 
céder à l'assiette de ladite rente. 

Par monsg'^ le Duc el mad. la Duchesse de leur propre 

com^ 

G. Le Nom. 

Collatiooné de Hll. 

Cartons Bizeul. 



Gaittffampf 9 Août 

Mandement de la diu liesse Jeanne de Penlhièvre, 
vicomtesse de Limoges, (iame de Gnise et de Mayenne 
à ses receveurs de Guingamp, de Chàtel-Audren, de 
Penpol el de Ivanvollon, assignant à sa tante, la dame 
de Léon, 1,000 livres de rente en compensation de la 
part qui lui revient dans la succession de ses père et 
mère, et leur ordonnant de lui payer '2ï)0 livres sur les 
recettes de Guingamp, KIO livres sur la recette de 
Chàtel-Audren, 100 livres sur les recettes de Penpol et 
50 livres sur celles de Lanvollou tous les 6 mois. 

Par mad, la Duchesse, en son Grand Conseil; jk sf nts: 
les sp'^'dp Rochefort et lic Uerval, les archid. de Rennes 
et de Tréguier el plusieurs autres. — J. Gouret. 

Coll. 5 mars 1412 (n. s.). 

Cartons Bizeul. 
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Gaingampf 1$ Octobre 1354-, 

Lettres de Jeanne de Penthièvre, duchesse de B., 
vie. de Limoges, dame de Guise et de Mayenne, en 
forme de déclaration de non préjudice délivrées aux 
hommes de Béatrix de Bretagne, dame de Laval, et de 
Guy XU, lorsque ceux-ci ont bien voulu faire le guet à 
Rennes. 

Par madame la Duchesse en son Conseil. 

G. GlQUEL. 

Cartutaire de Vitré, 15. 

B. DE Broussillox, Car lui. de Laval ^ n° 677. 



Gaingampt il Février 13S5 (n. s,). 

Maiulriueiil do Charles de Bloisà Guillaume des Vaux 
el à .hihel de la Pilionùs, d examiner le comuto des 
soniiius versées ù sa laiile, Marguerite d'Avaugour, 
sur la recette de Mayenne et de lui solder tous les 
reliquats qui pounraient lui être dus. 

P. monsg'^ le Duc. présents: l'archid. de Tr^uîer, 
G. Poix, P. Poulard, H. Ph. — G. André. 

Sur simple queue cire brune. 

Il y a coll. du 5 mars 1412 fn. ê.l.. 

Carions Hizeul. 



{S. L.1 7 Août 1356. 

Charte de Charles de Blois conArmanl la charte 
octroyée aux religieux de S'-Gildas-de-Rhuis, diocèse 
de Vannes» par ta duchesse Constance de Bretagne. 

Inventaire des Àrciùaes du Morbihan, B 1381. 



Digitizec uy google 



- 259 — 



Paru, le 92 Novembre iS5$* 

Lettres patentes de ('hnrles de Blois, duc de Bre- 
tagne, vicomte de Liuioj^es. seigneur de (luise et de 
Mayenne, concédant à sa tante Margueiile d'Avaugour, 
dame de Noyon, pour faire droit à ses réclamations sur 
les successions de ses père et mère et de sa tante 
Blanche d*A^ugour. dame de la Saulzaie, la tierce 
partie de tous ses héritages sis en Normandie, la 1/2 du 
tiers des terres sises au Maine» telles qu'elles lui ont été 
adjugées provisoirement depuis sa réclamation ; et 
Mandement au sénéclial de Guingamp de prendre con- 
naissance de tous les livres de recette du domaine de 
Goêllo afin de lui constituer un lot suivant l'usage du 
pays et, en attendant la fin du lotissement, de lui faire 
remettre 300 livres par an. 

Par Monsg*^ le Duc, présents: les sf^ de Beaumanoir, 
de Matignon, Guy de Rochefort» Pierre Poulartet autres 
en son Conseil. — P. dk la Chapellb. 

2 Copies : l» 2 Août 1365 ; 2» 14 Octobre 1361. 
Original scellé sur double queue en cire brune. 
Cartons Bizeul. 



Paris, 22 iSoveuibre i^iôS. 

Mandement de Charles de Blois à son receveur de 
Mayenne, lui notifiant qu'il a concédé à sa tante 
Marguerite d'Avaugour la jouissance de la moitié des 
revenus et profits du tiers de tous ses domaines sis au 
pays du Maine jusqu'à la livraison de la part hérédi^ 
taire qui lui revient dans la succession de son père, et 
lui commandant de lui payer contre quittance ce qui lui 
est assigné. 

P. monsg*" le Ouc, présents : les sg** de Beaumanoir, 
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de Matignon. Guy de Rochefort, Pierre Polart et autres 
fn son Conseil. — P. de la Cbappelle. 

Original scelle sur double queue en cire brune. 

Coll . 4 mars 1411 et copie du 2 août 1365 sous le scesu de 
Monlrelais. 

Cartons Bizeul. 



Paritt 22 Naœmbre 1356, 

Mandement de Charles de Blois» dac de B., vie. de 
Limoges, sg' de Guise et de Mayenne, à son receveur de 
Penpol, lui notifiant qu*il a assigné k sa tante, Margue- 
rite d'Avaugour, 300 livres de rente sur les revenus sis 
au comté de Goëllo, provenant de la succession de son 
ayeuli le sg' d*Avaugour, et lui commandant de lui 
faire le paiement régulier de celte somme jusqu'à ce 
qu'elle ait été mise en possession des héritages qui lui 
doivent revenir. 

Par monsg^ le Due, présents : les sg^ de Beaumanoir, 
de Matignon, Guy de Rochefort, Pierre Poulart et 
plusieurs autres en son Conseil. 

P. DE LA Chapelle. 

Copie (lu 2 août 1365 sous le se. des contrats de Montrelais. 
Cart. BiseuL — Bibl. de N. 



Apignon, 29 Mai 13S2, 

Lettres patentes de Charles, duc de Bretagne, vicomte 
de Limoges, portant mainlevée, en faveur d'Ytier de 
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Magnac, chevalier, de tous les biens qu'il possédait 
dans la vicomté. 

Par le Duc, en son Conseil. 

P. DE LA ChaPPBLLE. 

Vidimus du mai l!î57, délivré pnr Jean de î.iipériis, 
viguier de la cour <U* S' Andrc de ViUeneuve-lès-Avignun ; 
scellé sur simple quene. Arch. des Bimeê-Pyrénéeât E. 765. 



Nanteit 3 Août iSSi, 

Lettres patentes de Jeanne de Penthlèvre, duchesse 
de B., Ticomlesse de Limoges, dame de Guise et de 
Mayenne, confirmant les lettres par lesquelles Charles 
de Blois consent que Marguerite d*Avaugour, dame de 
Léon et de Noyon, jouisse de sa part héréditaire dans 
les successions d*Henri d*Avaugour, de Jeanne de Har- 
court, dame d'Avaugour, et de Blanche d'Avaogour, 
dame de la Saulzaie. 

Par monsg*^ te Duc et madame la Duchesse en leur 
Conseil. — Giquiîl. 

Copie 2 août 1365. 

Cartons Bizeul. 



Nanlet^ ce 3 Août 

Maiidrinont de Charles de Blois à son conseiller, 
.]* Mil Ouviuuin, de pion lier en i)résence de son pro- 
curi'ur el des gens dr ^ i l;mie de Léon, au lotissement 
de la terre de MaiiK -la-.I idiel ( 1 ) et à la separalion du 
sixième, laquelle terre appartenait à Henri d'Avaugour. 

Far nionsg' le Duc en son Conseil. 

G. GlQUEL. 

Coll. de 1411. 
Cartons Bizeul. 

(1) Mayenne, ch. 1. d'arr. de la Mayenne. 
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Nonles» 11 Aoûl ISSU. 

Lettres d'amortissement concédées par Charles de 
Blois, duc de Bretagne, et son éponsé» permettant aux 
religieux Dominicains de Nantes <1) de jouir en franchise 
d'une maison et d*an éraii voisins de leur couvent. 

Sur le repli : Par monsg^ le Duc et par mad. la Duchesse, 
présents : les évêques de Cornouailles, de Tréguier et plus, 
autres du Conseil. — G. André. 

Hlail 2kcellc de deuii: sceaux sur (iouble queue. 
Archives dép, dt la Loire-Inférieure, H 299. 



Nantes, it Août 1SS7. 

Lettres d'amortissement accordées par Charles de 
Blois, duc de Bretagne, et Jeanne, son épouse, en Saveur 
de l'abbaye de Beaulieu, paroisse de Mégrit, évdché de 
Saint-Malo, ratifiant le don de 20 livres de rente sur le 
territoire de Goéllo fait par Henri de Dinan. 

Signé sur le repli : par monsg' le Duc et madame la 
Duchesse ; présents : l'archidiacre de Tréguier et antres. 

Gr. GicQUEL. 

Scellé à double queue de cire verte. 

Copie de 1538. Aveux de Tabh, de Béaulieu. Archines 
de la Loire-lnfrricnre, \i 761. Dans les anc. évcchés, VI, 
p. 230, il y a une faute. On donne avril au lieu d'août. 



Naaies, U Aoûl 1357, 

Mandement de Charles de Blois, duc de Bretagne, 
vicomte de Limoges, seigneur de Guise et de Mayenne, 

(1) L'église des Dominicains de Nantes, me de Strasbourg, 
vient de disparaître complètement. L'escalier du couvent se 
voit rue du- Bois. 
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au capitaine de Quimpei-Corentin el au sénéchal de 
Cornouaille d'instruire une enquête comme l'a prescrit 
la duchesse sur les privilèges (|uc le prieur et lu prieure 
de Loemaria revendiquent, et principalement sur les 
droits de sécberie qu*ils réclament en la ville de 
Locmaria, de rédiger par écrit les informations recueil- 
lies, de les lui adresser scellées et closes et de laisser 
jouir provisoirement les plaignants des droits qui leur 
auront été reconnus par Tenquéte. 

I^ar nionsg'' le Duc, présents: l'archidiacre de Tréguier, 
monsg*^ G. de Rougé, inonsg*^ G. Lcbart et autres. 

Gigt'EL. 

Scellé sur simple queue, sceau brisé. 
Archives départemenlates du Finittère, série H. 



Nantes, S9 Décembre 1357. 

Lettres patentes de Charles, duc de Bretagne, cons- 
tituant un procureur pour recevoir des habitanti de 
Limogea les aides qui lui sont dues pour sa chevalesie, 
pour le mariage de Marie, sa fille, et pour sa rançon. 

Menlioniu-cs dans un inventaire (îes nrchives du thàlcau 
de MoQlignac de iô4ti {Arcli. des Jiusses-Pyrénces, E 607, 
fol. 250, V»). . 



fS. L.] Décembre 1357, 

Mandement du duc Charles de Blois à Guillnume de 
Lesquoet, rai)itaine de Lesncven, de laisser le sire de 
Kergoumadecli lever l'aide el taille de service de ses 
vassaux, afin quMl puisse porter secours à Lesneven. 

P. monsg' le Duc en son Conseil. 
Coll. du 1» novembre 1363. 

Bibi. nationale 22331, i" 58. I£xtrail du xvii* siècle. 
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Nmiet, 15 Mai 1358. 

Lettres paleiilcs de Charles de Hlois, vicomte de 
Limoges, seigneur (ie Guise et de Mayenne, confirmant 
les exemptions de guet et de subsides concédées aux 
religieux de rabl)aye de Fontaine-Daniel, diocèse du 
Mans, défendant de conlraindre leurs hommes à monter 
la garde aux forteresses de Mayenne et de Poatmain, et 
les autorisant à rétablir leur moulin à eau établi à 
Mayenne, près du château. 

Par monsg'' le Duc en son Conseil. 

Carlulaite de Vahbê de Fontaine-Daniel, n"2r>0 (Imprimé par 
Grosse- Du péron et F. tiouvrion, Ma^enae, Poirier, Béalu, 
1S96, 1 vol. in-8o. 



Qmmper-Coreniin, "A) Aoùi 

Mandement de Charles de Blois, duc de Bretagne, 
vicomte de Limoges, seigneur de Guise et de Mayenne, 
au receveur de Quimper-Corentin de payer aux reli- 
gieux du prieuré de Locmaria près Quimper, les 12 livres 
de rente qui leur ont été assignées sur le vinage de 
Quimper, en attendant qu'elles fussent dédommagées 
de la cession de certains moulins situés à Locmaria 
dont elles ont consenti à se dessaisir entre les mains 
du dernier Duc. 

Par monsg^ le Duc en son Conseil, présents : le sire 
de Beaumanoir, monsg'' R Poulart et maître Jacques 
Le Moine. 

Sceau arraché. Scellé sur simple queue. 

Arehitfes départementales da Flaistiret H. Prieuré de 
Locmaria. 



Digitized by Google 



, Nantes, le M Avril 1359 (eie). 

Leltres ou mandement de Charles de Blois, duc de 
Bretagne, vicomte de Liinoi^ts, soit;neur de Guise et 
de Mayenne à Olivier de Morzclies, son petit valet, 
antea sénéchal de Jugon, de hii envoyer sans délai 
l'enquête (lu'il avait été chargé d inslruire, étant sénéchal 
de Jngon. sur les droits des religieux de Hoquien dnns la 
forèl de H()([meii, évéché de Saint-lirieuc, et les droits 
des tetuinciers du village de Ranlastre, afin qu'il puisse 
prononcer. 

Par Monsg^ présents : Parchidiacre de Tréguier, 
Jacques Lemoiue, Pierre Poulart. — G. Le Boulenqiea. 

Yidimus de 1950. 

Arebioet des CôteS'dU'Nord, H Fonds de Boquien. 



[S. L.] 1SS9. 

LeUres j)atentes de Charles de Rlois. duc de Hretuf^nc, 
porlanl contirmntion de certaines dîmes et renies à 
prendre en la paroisse de Sarzau, lesquelles provenaient 
d'un don du duc Jean (1 ). 

Arcbioe» de la Loire-laférieuret B. Sénèch. de Rbuis, 
sentences» n« i p. 3. 



Guingampt à Octobre 13ô9. 

LeUres de Charles de Blois mandant au sénéchal de 
Pentliièvre de inainlenir les privilèges de juridiction 
accordés à Tabbaye de S^-Aubin-des-Bois, en 1313, de 
faire cesser les entreprises des fermiers des moulins 



0) La citation est très sommaire et n'eu Uil pas duvuntage. 



■ 



— 26C — • 

de Pontneuf, paroisse de Morienx, évéché de Saint 
Brieuc, & raison de foulage. 

Copie de 1712. * 
Archives des Côtesniu-Nordt H Fonds deS(-Aubin. 



Xaiifes, ce 26 Féuher 1360 (n. s.) 

Mandement de Charles de Blois ù Eon de Eve) ou 
Enouetlell. capitaine de Sucinio. de donner satisfaction 
aux plaintes des Trinitaires de l'hôpital de Snrzau, 
évéché de Vannes, qui n'ont pas encore joui de leur 
dotation (1), de les mettre en possession des revenus à 
eux assignés en l'île de Rhuis, comme aussi d'exiger 
raccomplissenient de la fondation d'une lampe ardente 
dont l'entretien est assigné sur une tenue avec métairie 
de 40 arpents de terre au parc de Heuon, donnée n viaj^e 
par le duc Jean à son valet de ciiambre, ieu Tanguy Le 
Taillandier, sauf à enquérir ensuite des droits de 
chacun. 

Par monsg'' le Duc, présents: M* Jacques Lemoine 
et le confesseur. — P. db la Chapelle. 

Scellé du sceau secret et du sceau de la duchesse en 
l'absence de l'autre. 

Copie de 1622. 

Archiues du Morbihan, IL Trinitaires. 



15 Avril 1360. 

Lettres de Charles de Hlois, duc de Bretagne, portant 
contirmation de 40 livres de rente assises sur la recette 

(1) Jean IV leur avait donné 200 Itv. de rente en 1341. 
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de Rhuis, au profil des religieux de S^-Gildas-de- 
Rhuis, ëvêché de Vannes. 

(litatinii. 

Archives du Morbihan, 15 1U81. Fouds du Prcsidial^ ino, 
de 1682. 



\S. L.] 18 Avril 1360. 

Mandenieiil de Charles de Blois, duc de Bretagne, 
h SCS officiers de payer aux religieux de S'-Gildas-de- 
Rhuis la renie de U\ livres ((ui leur fut assignée sur les 
revenus de la ville d'Auray. 

Citation. 

Archives du Morbiliaa, B 1381. Ibidem. 



Nantes, W Avril 1360. 

Mandement de Charles de Blois, duc de Bretagne, 
à son conseiller, Pierre du Bois de la Salle, relatant les 
plaintes des Tri ni ta ires de Sarzau contre les uriiciers de 

Sarzau qui détiennent leurs revenus, contre la veuve 
Le Taillandier qui délienl la métairie du Parc de Benon, 
sans entretenir une lampe ardente en leur chapelle, 
et contre Pierre Carou qui retient une maison sise en 
face de l'hôpital qui est de leur leini)Oi t'l, lui ordonnant 
de taii e une enquête et de les mettre en possession s'il 
y a lieu. 

Pâr monsg^ le Duc, présents : Laurent de Tagu» 
Jacques Lemoênne et P. de la Ctiapelle. 

Or. était scellé du sceau de la Duchesse en l'absence du 
sien. 

Copie de 1622. 

Archioes du iiorbihan, HTrinltaires. 

Sor. Afchéol. Nwlw. 1S 
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Château de Jossettn, 16 Juillet ÎSSO (1). 

Déclaration de Charles de Blois. en faveur des 
religieuses de Tabbaye de la Joie, évéché de Vannes, 
portant que la donation faile par lui au vicomte Guy 
de Rohan, ne doit en rien préjudicier h la dotation de 
Tabbaye, qu'il n'entend pas leur retrancher leurs 
200 livres de rente assignées sur Laustenc et qu'il 
ordonne au contraire aux officiers de la cour d'Auray 
de veiller à ce qu'elles soient exactement payées. 

Par mong*^ le Duc, présents : rarchidiacre de Pen« 
thièvre» Rolland Philippe* Jacques Le Moine et plu- 
sieurs autres en son grand Conseil. 

J. Le Taillandier. 

Etait scellé sur simple queue. 

Arehines du Morbihan^ H Abbaye de la Joie. Rentes. 



Dinan, 2* MUet 1360, 

Mandement de Charles de Btois à l'évéque de Rennes, 
au sénéchal et à l'alloué de Rennes, rappelant que de 
toute antiquité les religieuses de S*-Sulpice de Rennes 
sont en possession de jouir des droits d'usage, de pa- 
nage et de haras dans les forêts de Rennes et de S*-Aubin 
du Cormier, que leure archives ayant été dispersées 
plusieurs fois par l'invasion de leur monastère en temps 
de guerre, elles ne peuvent produire leurs titres origi- 
naux, pour répondre aux injonclions des officiers, ot 
ordonnant aux susdits de s'enquérir de la validité de 
leurs prétentions et réciu mations ; et ordre de les 
maintenir en attendant la sentence définitive. 

Par le Duc, de son propre commandement, présent : 
l'archidiacre de Penthièvre. 

Orii^nal. 

Archives d'IUe-et- Vilaine, H. Fonds de Saint-Sulpice, 3. 
(1) La date de 60 est peu lisible. 
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Paris, 18 Août im. 

I.otties (le Charles de lîlois. duc* dt* Hrela^no, visant 
les accords (ju'il a conclus avec Marguerite d'Avau- 
goiir, daine de Léon, pour le règlement de son doiuiire, 
les assignations de revenus à elles accordées, et hn 
concédant en échange de ses revenus assis sur la terre 
de Mayenne, dont il a disposé en faveur du mariage 
de sa tille avec le (iu<- d'Anjou, uiu' paît é<iuivalcnle 
sur les domaines liv tliK-llo et d" A v;iu|4(jui\ et lui pro- 
ineltaiil t|u'elle sera soldée de luus les reliquats à elle 
ilus. 

P. uionsg'' le Duc, en son Conseil. — Amand. 

Or. scellé en cire jauoe avec simple queue. — Vidimus de 
1412 sous le sceau de la Prévôté de Paris. 

Cartons BIzeuI. 



\S. L.] 19 Août 1360. 

Donation par Charles de Hlois, duc de Bretagne, à 
l'église de Notre-Dame dv Lainhalle d'une croix dorée 
M tm\rée mémemeiil tie toutes parts sur un j)ied d'or 
plein » à garder en la sacristie de l'église en une 
armoire Itrinée ù deux ciels dont .lean du Breil, valet 
du Duc, aura l'une durant sa vie. 

Copie informe. 

Archives des Côtes-da-Nordt E 187. 



Gttingampt 19 Décembre 1S61 

Lettres d'amortissement octroyées par Charles de 
Blois, duc de Bretagne, vicomte de Limoges, ù l'abbaye 
de Beaulieu à Toceasion d'une donation de Henri de 
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Dinau comprenant trois loniuaux de fiomenl de rente 
el 100 florins d'or pour acquérir des immeubles dont 
le revenu devait être alleclé à l'enlrelien d'une cliapel- 
lenie de trois messes par seniaine. 

Par mond' sieur le Duc. 

Présents : Tévêque de S'*Brieuc, le doyen de Nantes, 
M*^ Jacques Le Moine, Guillaume Le Bar et plus"* autres. 

P. DE LA Chapelle. 

Publié dans les Anciens évéchés de Bretugue, vol. VI , 
p. 230-231. 



(juitiguiiip, 18 Décembre IMl . 

Mandement de Charles de Blois, duc de Bretagne, 
vicomte de Limoges, au capitaine de Quimper, au 
sénéchal, au bailli et à ses officiers de ne pas s'immiscer 
dans l'exercice de la justice à Quimper en matière de 
contrat ou d'imposition sur les terres de rÉvéque; la 
juridiction ducale s'exerçant par suite de la guerre 
dans la cité close de Quimper en terre d'église, il 
déclare que le fait ne tirera pas k conséquence et ne 
portera pas préjudice aux droits consacrés de l 'Évêque; 
et veut que ses officiers ne fossent aucun acte de justice 
civile ou criminelle sur ses vassaux sans le congé de 
rÉvéque. 

Par mons' le Duc en son Conseil. 

fiELLANCi£R. 

Copies du xv« siècle et de 1742. 

Evêché de Quimper Archives du iunistére. G, el archives 
de la Loire-In/erieurc, li l'.i, n" 17. 
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Nantes, S7 Avril 1X2. 

Leilres de Cliarles de Blois. (lue de Bretagne et 
vicomte de Limoges, et de Jeanne <le Bretagne, relatant 
qu'ils ont (loniic un cinplncetnenl sur la chaussée des 
ponts (le NanU s au cliapelain, Pierre Eon pour y édifier 
une chapelle et un hôpital destiné aux pauvres peierins. 

Copie du 17« siècle. 

Arch. mU^, S 4857. Copie moderne aux archives de la 
Loire-inférieure^ H 493. / 



Dinûn, 23 Novembre 1362. 

Lettres patentes de Ch:ii les de Blois, duc de Bretagne, 
vicomte de Limoges, aniortissanl une fujidation de 
30 livres de rente faite par Riou de Rosmadec, écuyer, 
en fevettr de la chapellenie de S^-Yves érigée par lui en 
l'église cathédrale de Qnimper. 

Par inonsg'^ le Duc, de son propre command'. 

De PfiOBNEZ. 

Copie Uc 1653, 

Archives da i'inistére. G, Chapitre de Quilnper. 



Poitiers, 98 Novembre 1363. 

Hommage de Charles, duc de Bretagne, à i'ablîé de 
Saint'Marlial de Limoges pour les châtellenies de 
Limoges, Pierre-Rnfffère et Château-Chervix. 

l^ar le Duc, en son Conseil. 

G. Bbrenger. 

N'idimus <lu 21 mors l.'JGt st.), délivré p.ir l*icrrc Ho<tpr 
garde du sceau du prince d A(iuilaiiie en la haillie de Limoges 
{Areh. des Basses-Pyrénées, E 740». 
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SuiUes, -21 Janvier 136i^ jii. 5.'. 

Mandement de Charles de Blois aux receveurs cl aux 
oflicicrs de Goëllo de faire dans les paroisses de 
Plourivo, (le Ploênez, de Quérity et de Ploubalanec 
toutes les levées notivellcs ilc taille et de rançon qui 
n^aurnienl pas élé ordonnées par lui on par son lienle- 
na ni, Bertrand liu (îuesclin, attendu qu'elles nuisent ù 
la jouissance du douaire qui a été assi<{né sur ces 
paroisses au profit de sa tante Marguerite d'Avaugour. 

Par monsg*' le Duc en son Conseil. — Raoul. 

Scellé en c iri* rouge sur simple queue. 
Carions -Bizeul. 



Nanle*, 2/ Janvier 1%$^ ,n, %.}. 

Mandement de Charles de Blois. duc de Bretagne, 
vicomte de Limoges, aux sénéchaux ile Léon et de 
Cornouaillc et à tous les autres ofllciers du duché, de 
prendre des mesures, chacun dans leur ressort, pour 
que Marguerite d'Avaugour jouisse en paix du tiers de 
tous ses biens que possédait Hervé de Léon, son lils, 
jusqu'à ce qu'elle soit en possession de loul son douaire. 

, l'ar niuasg*^ le Duc en son Conseil. — Uaoi;i.. 

Scellé en cire rouge aux aroies de Bretagne sur simple 
queue. 

Cartons Bixeul. 



Tréguier, S6 AvrU im. 

Lettres de Charles, duc de Bidaf^ne et vicomlr de 
Limoges, et <lc Jeanuc, duchesse, par lesquelles, pour 
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avoir des reliques de saint Yves à envoyer h leur cousin, 
le roi de Chypre, délivré d*uii granci péril par Tinter- 
cession de ce saint, il déclare révéque, le chapitre et le 
clergé de la cathédrale exempts de tout impôt, gabelles, 
aides, suhsi<les ou redevances qu'ils pourraient devoir, 
à raison de leurs provisions ou de leurs récoltes avec 
permission de les vendre, de les échanger, charger el 
décharger en franchise en tous les ports de Tévéché de 
Tréguier, lettres concédées par le Duc en visitant le 
tombeau de Siiint>Yves. 

Ratification à Nantes par la duclicssc le jour du 24 juin 
suivant, signées et scellées. 

{-Extrait de IMiivcnlairc des iûres du Cluipilre de Tréguicr, 
f» 207, v. Archives des Càtes-du-Xord, série G. 
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RAPPORT 



sur les propositions de la Commission chargée de 

présenter ies candidats à la Médaille d or 

Par Léon Maître 



Messieurs, 

Ln médaille d'honneur que la Soçiété archéologique 
a l'habitude de décerner tous les trots aiishceluid*entre 
nous qui n donné le plus de preuves de dévouement à la 
science archéologique, est un témoignage d'estime très 
envié, c'est un prix qui a ses rivaux, comme ceux de 
rinstltut, bien qu'il n'enrichisse pns tes lauréats; vous 
pressentez donc que ma mission est délicate puisqu'elle 
m'oblige surtout à tenir à l'écart de nombreux candidats 
méritants et ù «garder mon unique couronne pour un 
seul front, (|unn(l j'aurnis lanl de pUiisir ii énumérer ici 
tous les confrères qui nous ont lail des eonmiunieations, 
comme MM. Gaétan de Wisines. Oheix, Seiiot de la 
Londe. Aicidt- Leroux el de \ eillechèze. Les études de 
longue haleine comme celles qui se rapportent à l'histoire 
des rues de Nantes et à celle de la cathédrale ont nalu- 
rfliemenl arrêté notre nllenlion assez luiiglenips. elles 
exigent des efforts prolongés (jui captivent nos sympa- 
thies, cepeniiant vous serez unanimes à reconnaître (jue 
ces œuvres d'un ^rand inlérél n Ont pas encore dé|)assc 
les liiuifes d'un iltbut. Leurs auteurs assures du succès 
final (pii les attend voudront bien aujourd'hui céder le 
pas il un vétéran non encore récompensé qui se cache 
modestement dans nos rangs, mais dont tout le monde 
connaît ici le nom et les travaux, à M. Félix Chaillou» 
l'heureux inventeur de la station ^llo-romaine des 
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Cléons. Nos bulletins se sont ouverts avec empressement 
toutes les fois que noireconfrère a bien a'ouIu nous faire 
part de ses découvertes» nous avons publié tous les 
rapports dans lesquels il nous raconte comment il a 
trouvé des bains romains, un puits, des exploitations de 
calcaire et de nombreuses traces d*habitalîon laissés par 
les Anciens, mais échelonnées sur une période de vingt 
années ces rectterches ne ressortent pas toujours avec la 
valeur qui leur convient. Il est temps que le bureau de 
la Société reprenne et condense les eoninuinications et 
les observations si sagaces de M. Ciiaillou et vous 
montre jusqu'à quel pniiU.elies ont enrichi le trésor de 
nos connaissances locales. 

Au temps de M. iiizeul, l'un de nos plus respectabîes 
ancêtres nrcliéologifjnos, la science se hornnit à l'inspec- 
tion des voies roîiiaiiies sur !n rniie, on ;itlendail que le 
hasard de la cnllure ranuMiàl ;i la lumièrL* les ruines ou 
les ohjels (|ue renlernie l;\ lene. Avant 1870. la praticpie 
(les fouilles clail un événement extraordinaiic, niènie 
dans une sorielé <'omme la nôlr»'; anjouid liui nos 
élufles ne se cuiupicnnenl |)lus sans le concours des 
terrasicr?., tles ravalt ni s, sans l'ouverture de tranchées, 
sans l'examen des malériaux et du mortier, A l'exemple 
des ai eliéologues modernes M. (^haillon s'est mis à la 
tête (1 une ctpiipe de piocheurs et, sans subvention île 
ri!ltat, il a exploré les couches l'.rofondes de son domaine 
au fur et à mesure que les transformations du vignoble 
lui ont laissé des espaces libres, sa bonne volonté, un 
peu timide au début, a été encouragée par la découverte, 
d'une mosaïque digne de figurer dans un musée parisien. 
Alors sa foi scientifique s'est éveillée et Ta fait marcher 
d*un pas plus assuré. 

Non content de constater la richesse et Thabileté des 
premiers habitants des Cléons, notre confrère a voulu 
rétablir Taspect primitif des constructions en interro- 
geant tous les débris, et, h force de pénétration et de 
p^itience, il est parvenu h fixer une allribulion exacte à 
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tous Ips éJrnïenls dispersés n ferre. Pourquoi les Anciens 
sont-ils venus .iiiv (iléons? Quel ^(.'iire d'induslrie excr- 
caienl-ils? QuelU's ressources naliirelles trouviiieiil-ils 
dans le [)ays V (-omiiu'iit les exporlaieal-iis ? X'oila les 
(|ueslu)iîs (jii il s'est posées et qu'il m réussi à éluci- 
der dans les brochures qu'il a fuit passer sous nos 
veux. 

Pas un di lail l{)pogra[)luque ne lui a écliappé. Il a vu 
que les C.léons étaient à cheval sur une voie romaine, à 
proxiiiiilc du bassin intérieur tie la Goulaine en commu- 
nication avec la Loire, en sorte qur> In Klalion était en 
possession de deux moyens de lrans[K)i i; je dis station» 
car on n a pas rencontré jusqu'ici de ruines assez impo- 
santes pour fuirc supposer l'existence d'une ville. Les 
Cléons étaient une petite agglomération de villas et 
d'ateliers. On crut longtemps qu elle n'avait pas survécu 
à la civilisation romaine et qu'elle avait sombré sous 
les coups des Barbares bretons ou poitevins, mats Piltu- 
sion a été dissipée en 190i par une monnaie d*or, un 
triens portant^ le nom mérovingien d*Elafiat, et frappée 
au pays des Cabales (Gévaudan). Ce témoignage tardil 
devait se produire, car on avait sous les yeux les vesti- 
ges d'une vaste carrière de calcaire du même grain (pie 
la pierre employée pour les sarcophages mérovingiens 
et il paraissait croyable (fu'une agglomération de carriers 
avait su tirer profit de ce giseiuent pendant la période 
franque. Ainsi se trouve comblée la lacune qui existait 
dans l'histoire du d(Hiuiine des Cléons enire l'époque 
féodale cl l'installai ion des Romains. 

Par ce résumé (pie j'aurais eu plaisir à dévelo|)per si 
le temps ne m'nvail fait défaut, vous voyez. Messieurs, 
(pie M. ('Iiaillou !i ,) ii('\<;li;;e aucuii des roU^s inléiessnnts 
de sou sujet, .rajcuitei ai (pi'il n'a pas étudie |)i)ur sa salis- 
faelion |)ropre, i-e (pii était ])Ourlanl bien U'^itiuie. il a 
[)ensé auN. aulies et il a créé |)our rinslruclion de tous 
un nuiseo (pii est un modèle de goût et d'exposition 
méthodique où les ignorants peuvent s'instruire aussi 
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bien que les lellrés sans le secours d'aucun moniteur, 
tant les arrangements sont bien compris. 

Pour terminer, je tlois vous rappeler aussi la conscience 
avec laquelle notre confrère a observé et pesé la valeur 
archéologique de cbacun des objets mobiliers qui lui 
sont venu:! entre les mains. Bien d^autres comme lui 
ont trouvé des lots de monnaies à Nantes et ailleurs» 
mais quels sont les inventeurs qui se sont préoccupés 
de les regarder une à une et de faire des recherches sur 
leur degré de rareté? J'en vois très peu dans nos bulle- 
tins. M. Chaillou n*a jamais dédaigné la moindre pièce 
de monnaie» fAt^Ue en bronze; c'est ainsi qu'il est 
arrivé à découvrir un type unique de monnaie frappée à 
Tefflgie d'un empereur romain inconnu. Entre les règnes 
de Gallien el de Dioctétien il faudra désormais compter un 
tyran de plus, du nom de Domttien pour mettre THistoire 
d'accord avec la numismatique. La monnaie des Cléons 
qui porte la légende de Domitien a des traits qui ne 
conviennent pas au Domitien connu. 

Ces résultats» très simples en apparence» ne peuvent 
èlre obtenus que par un labeur persévérant et une éru- 
dition servie par une grande perspicacité. La commis- 
sion touchée (le toutes ces qualités» a voulu que M. Félix 
('.haillon fût présenté à vos suffrages pour recevoir la 
médaille d'or ({uc vous décernez tous les trois ansetelle 
a la ferme confiance que vous ratilierez son choix. 

Permettez-moi en finissant de vous remettre sous les 
yeux la liste des publications de notre confrère. 

Rapports sur In station romaine des Cléons (1884). 
Observations sut une IIùIl' champêtre (lii*Sô). 
Les bains gallo-romains des Cléons (1894). 
T^n puits gallo-romain (1897). 

Découverte d'une cachette de petits bronzes gallo- 
romains (1901). 

Une monnaie d'or ancienne au type d'Elafius (1904). 



. ij i^od by Google 



I 

1 



- 279 — * 

A la suite de cet exposé, la commission est allée aux 
voix et le scrutin dépouillé a donné les résultats suivants : 

M. CiiAii.Lou, 7 voix, 

M. Tabbé Durville, 3 voix, 

M. Blanchard, 1 voix. 
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